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Une terrible explosion de
grisou s'est produite lundi
matin à Montoeau-les-Mines
au puits Ste-Eugénie. On
compte cinquante victimes.

MM. Félix Faure et Ley-
gues ont immédiatement
envoyé des secours.

En outre, un crédit de
100.000 fr. a été demandé à
la Chambre.

La Cour d'Alger a rendu
son arrêt dans l'affaire de la
bande Areski.

Dixcondamnations à mort
ont été prononcées.

Le comte Tornielli, est
nommé ambassadeur d'Ita-
lie à Paris.

Les Chinois ont essuyé de
nouvelles défaites.

La France, l'Angleterre et
laRussie se concertent, pour
empêcher le Japon d'abuser
de sa victoire.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Ce n'est pas de l'auteur de Justine
que j'entends ici parler, bien que ses
doctrines perverses redeviennent en

honneur.

Mais, en attendant que les désha-

billages publics, de plus en plus à la

mode à mesure qu'ils évoluent davan-

tage de l'art vers la science, nous

aient ramenés au sadisme, voici le

rochefortisme qui commence.
Grâce à l'amnistie, M. le marquis

de Rochefort-Luçay est maintenant
« dans nos murs ». Cette locution tra-

ditionnelle n'est pas ici déplacée, puis-

qu'il est bien entendu, n'est-ce pas,

que Paris c'est la France.

Or, Paris a fait dimanche à l'ex-

communard, au condamné de la
Haute-Cour, récidiviste de l'exil, une

réception que tous les comptes-rendus

ont, à bon droit, qualifiée de déli-
rante.

Car c'était bien du délire, ces accla-
mations frénétiques; cette foule en

rut s'écrasant sous les, roues du lan-

dau métamorphosé en char de triom-

phe, s'efforçant de dételer les che-
vaux, d'approcher de l'idole, de
baiser sa main, de toucher, à tout le

moins, les basques de son ulster Old

England; et, le soir, les transparents,

les lanternes vénitiennes, les flammes

de Bengale, l'apothéose enfin, telle

que la comporte le dernier tableau de

toute féerie bien réglée.

Viiiiive Rochefort! for COÉT; Hipp!

llipp! Hurrah! Deus, eccc Deus\
** *

Proscrit, hier encore, le voilà dieu

aujourd'hui. Qu'a-t-il fait pour mériter

ce rapide avancement ?

Ce qu'il a fait, je vais vous le dire
en deux mots.

Aristocrate de naissance, écrivain

génial de tempérament, il a démocra-

tisé son nom, encanaillé son style.

Veuillez bien noter que la renon-

ciation n'est qu'apparente et la trans-

lorniation toute de surface. Le tribun

est resté grand seigneur, le flatteur de
la populace n'effleurerait pas du bout

ue ses gants la main calleuse d'un tra-

vailleur, l'avocat des misérables est
Sffllionnaire ; il collectionne les ta-

wleaux de mailrcs et se fait des ren-

tes en ameutant les pires insHncls

contre les rentiers. Sa tactique est

connue, cataloguée ; c'est celle des es-
carpes qui crient « Au voleur ! » pour

Barboter, à la faveur du tumulte, dans

«cspoclies de leurs voisins.

yua-l-il fait encore?

?a métamorphose opérée, masqué,
^rnne, travesti, la moustache héris-

t.,;n .,son toupet de clown en ba-
g*Ue, il a fonce tète baissée... -Je

flj: lr0mpè ; cet intransigeant est mé-

sésfi
r

 •
 Sa

 l)ersonnc autant que de
W

 eniers
-~- il s'est embusqué dans

il a rf
0lonnes

 *° son iournal et, de 1 à
*

a
»Pige ses flèches empoisonnée»

contre tout ce qui émergeait, contre

tout ce qui s'élevait au-dessus du ni-

veau moyen. Sa plume, telle la canne

de ïarquin, a fauché, impitoyable,

les grands de la terre, non pas à ce

titre, mais parce qu'ils étaient au-des-

sus de lui.

— Il a renversé l'Empire !

— Dites qu'il y a contribué. Mais

quoi ? De ce qu'un de ses traits, lan-

cés au hasard, a porté juste, est-ce

une raison pour glorifier cette mono-

manie de destruction qui le possède,

pour amnistier le perpétuel et imbé-

cile jeu de massacre auquel il se li-

vre ?
Si Napoléon III a porté la marque

de ses coups, n'oublions pas que

Ferry, Carnot, Casimir-Perier, les
meilleurs, les plus patriotes, ont

aussi servi de cible à ses sarcasmes

acérés. Lorsqu'à l'Empire, écroulé

dans la boue sanglante de Sedan, eut

succédé la République, c'est elle que

visa le Sagittaire impénitent.

Boulanger, dont il fut l'âme dam-

née, est mort à temps. S'il fût par-

venu au pinacle, il n'aurait pas eu

d'adversaire plus acharné que son
joueur de flûte d'autrefois.

Maintenant, Thersite lui succède

dans les faveurs aveugles de la ba-

dauderie parisienne.

*V
j L'analogie est trop frappante, la si-
militude trop complète pour échap-

per aux observateurs les moins clair-
voyants.

I Même, les circonstances extérieures

s'y prêtent et parfont la ressemblance.

Quoi de plus pareil au célèbre départ

de la gare de Lyon que l'arrivée de la

gare du Nord ?

. Ce sont les mêmes cris, le même

public tumultueux et gobeur, les mê-

mes ovations, les mêmes camelots, le

même refrain : « C'est Rochefort qu'il

nous faut ! » Le nom, il est vrai, a
changé, mais la signification est iden-
tique.

La locomotive aussi, dans les deux

cas, a joué un rôle et modulé, par

avance, en sifflets stridents, le mot de
la fin.

En attendant que le bon sens po-

pulaire ratifie de ses huées formida-

bles ce jugement anticipé, nous voilà

aux prises avec une nouvelle agita-

tion, voilà de nouveau l'ordre public

troublé, la Constitution menacée, la

République en danger.

Comme la première fois, l'union de

tous les hommes de cœur, des répu-

blicains de principes et de conviction

aura raison de ce péril national.

Mais si l'expérience devait être

poussée plus loin, si la tentative de-
vait aboutir, si la destinée nous ré-

servait une épreuve définitive et une
suprême leçon, nous rappellerions à

la cour... des Miracles du nouveau

prétendant, à l'état-major qui vient
de se reconstituer pour mener au
combat l'armée des camelots, à ce

clan composite, mélange bizarre de

communards et de réactionnaires, où

Lisbonne coudoie Drumont, où Mau-

rice Barrés donne le bras à Paule

Minck, nous lui rappellerions, com-

me une mise en demeure, des paro-

les qui vibrent encore à nos oreilles.

Dans le très beau discours qu'il a

prononcé hier, au banquet de la Tu-

télaire, M. Waldeck-Rousseau a dit. :

« Non seulement on a le droit, mais

on a le devoir de faire de l'opposi-

tion, à condition d'être prêt à consti-
tuer un gouvernement. »

Cet axiome politique est tout à fait

de circonstance.

Quand la Parque de la rue Mont-

martre aura achevé sa lâche, quand

tout sera par terre ; lorsque, suivant

un mot célèbre que son auteur ne doit

pas avoir oublié, « il n'y aura plus

rien... »

.... Alors, nous attendons à l'œu-

vre le « divin marquis », M. de Ro-

chefort-Luçay.
Jean Dupeuple.

Lettre Parisienne
LE TRANSPORT POUR MADAGASCAR. '- L'ARMÉE ET LA

MARINE. — L'ESPRIT DE LA CONSTITUTION. —
LA RENTRÉE DE ROCHEFORT. — LES FUNÉ-

RAILLES DE CANR08ERT.
Paris, 3 février.

Je n'insisterai pas sur les impressions
que l'on peut dégager de la discussion
qui a eu lieu, hier samedi, devant la
Chambre, au sujet du transport de notre
matériel de guerre à Madagascar, con-
cédé, on le sait, à une maison anglaise
— sinon pour la totalité, du moins pour
la plus grosse part.

Vous comprenez de reste les motifs
de cette réserve, et la Chambre, en clô-

turant, par le vote de l'ordre du jour
pur et simple, un débat aussi grave, a
montré que la question est de celles sur
lesquelles il faut passer sans trop ap-
puyer.

On s'explique, on comprend et l'on
partage, cela va sans dire, le senti-
ment patriotique qui fait regretter de
voir notre matériel de guerre confié à
des navires anglais, l'on conçoit que des
sentiments de suspicion aient pu naître
au sujet des conditions dans lesquelles
les armateurs d'outre-Manche rempliront
la mission qu'ils ont accepté — contre
bon argent comptant, — et l'on admet,
sans difficultés, que le fait lui-même
d'avoir recours à ceux qui sont nos pires
adversaires à Madagascar, ne sera pro-
bablement pas de nature à rehausser
notre prestige aux yeux des Hovas.

Mais, en ce bas-monde, il faut pren-
dre les choses telles qu'elles sont et su-
bir les nécessités, parfois inéluctables,
qui s'imposent.

***

On ne saurait au surplus, rejeter toute
la responsabilité sur les ministres, obli-
gés cependant dé répondre, . devan' le
Parlement, d'actes auxquels ils demeu-
rent, en somme, presqu' étrangers. Ils
donnent des ordres généraux, pour l'exé-
cution desquels ils doivent s'en rappor-
ter aux bureaux et signer de confiance.

Or, les bureaux ce sont les « bureaux »,
c'est-à-dire une puissance contre laquelle
— à la marine surtout — se brisent
toutes les bonnes volontés.

Les bureaux ne voient, en toute chose,
que le côté administratif, qui n'est pres-
que jamais le côté pratique.

Et quand deux bureaux sont aux pri-
ses — tels en l'affaire des transports
pour Madagascar, les bureaux de la
guerre et les bureaux de la marine —
cela devient terrible !

Il règne, cela est indéniable, entre
messieurs les bureaucrates des divers
ministères, une animosité déplorable,
dont les contribuables, et quelquefois
le pays lui-même supportent les irais.

Vous vous rappelez ce qui arriva lors .
de l'expédition du Dahomey?

Et vous venez de voir quel rôle ont
joué les « bureaux » dans les prépara-
tifs de l'expédition de Madagascar.

Or l'armée et la marine ne sont que
deux éléments de la force militaire de la
nation.

11 ne devrait donc n'y avoir entre
elles ni antagonisme, ni rivalité, ni ja-
lousie, pas plus qu'entre deux corps
d'armée ou deux régiments.

Une réforme s'impose. Quand se réali-
sera-t-elle ?

Faudra-t-il en arriver à n'avoir qu'un
seul ministre de la Défense nationale,
avec deux chefs d'état-major, l'un pour
la guerre, l'autre pour la marine ?

Et encore serait-ce là une solution dé-
finitive?

***
Cette question des transports pour

Madagascar, a eu, aussi, son côté poli-
tique.

La Chambre y a manifesté sa ten-
dance à empiéter de plus en plus sur les
attributions du pouvoir exécutif.

Aux termes de la constitution, ce
n'est pas le Parlement qui gouverne,
mais le Président de la République et
ses ministres.

Or, si la Chambre en arrive à s'occu-
per de tout — môme, comme il y a
quelques années, de la chaussure des
troupes —» elle dépassera forcément son
droit de contrôle, et le pouvoir exécutif
ne sera plus qu'un rouage inutile.

Cela, c'est la pure tradition de la
convention.

Quand la Chambre a voté un crédit,
c'est au gouvernement qu'il appartient
d'en user, sous sa responsabilité.

Voilà donc la vraie doctrine constitu-
tionnelle.

Je sais bien que pour beaucoup de
gens, la constitution n'est plus bonne
qu'à être revisée.

Ne ferait-on pas mieux de commencer
par l'appliquer dans son esprit, et même
dans sa lettre?

Le Président de la République n'est
pas fait simplement pour donner des
dîners et des bals, voyager à travers la
France, inaugurer des expositions ou
des concours, passer des. revues, etc.,
obéir servilement aux volontés ou. aux
caprices de la Chambre.

Il est le chef de l'Etat, et comme tel
son autorité doit être assise sur des
bases inébranlables. Que le Parlement
renverse les ministres, C*cst son affaire,
mais qu'il empiète sur les droits les plus
nécessaires de l'Exécutif, cela nous con-
duirait à la confusion des pouvoirs, la
pire des anarchies.

Tant que le chef de l'Etat ne sera pas
placé au-dessus des querelles des partis,
des violences de certaines polémiques,
on n'aura ni compris, ni appliqué la
constitution telle qu'elle devrait être
comprise et appliquée pour le bien du
pays et de la République.

***
Au moment où j'écris, Rochefort fait

son entrée dans sa bonne ville de Paris.
Je vois défiler sous ma fenêtre lés

théories de badauds, empressés à aller
jouer un peu au « révolutionnaire », en
acclamant l'exilé d'hier.

Rochefort est ïé»ié- l'enfant gâté des

Parisiens, et il peut écrire, sans risquer
de ne plus être pris au sérieux par ces
excellents manifestants toujours prêts à
hurler pour le plaisir de hurler, que le
« soleil d'aujourd'hui, c'est le soleil
d'Austcrlitz ! »

Cela serait amusant, s'il n'était pro-
fondément triste d'avoir à constater le
déplorable effet que nos « gamineries »
produisent à l'Etranger.

Il peut être très drôle de jouer une
farce au gouvernement en acclamant
Rochefort ou Gérault-Richard, mais nos
ennemis et nos amis eux-mêmes ne se
demanderont-ils pas si le vent de folie
qui souffle en certains milieux, n'a pas
gagné la France entière et troublé tous
les esprits à la fois ?

i— Nos ennemis s'en réjouiraient, nos
amis s'en attristeraient. Qu'a donc la
France à gagner à cela ? Rien.

Et n'cst-il pas temps de réagir un peu?
Triste, en somme, eût été la journée

d'aujourd'hui, si nous n'avions eu le
spectacle consolant des magnifiques fu-
nérailles du maréchal Canrobert, de ce
deuil patriotique où l'âme de la patrie a
plané sur la foule, et où se sont retrem-
pées, dans le souvenir des gloires du
passé, les espérances de l'avenir.

UN PAMSIEN.

LETTRE DE SUISSE

Berne, 3 février.

Je viens de quitter Zurich où il fait un
beau froid de—18°. Le service de la grande
navigation est interrompu.

C'est le grand jour de la votation popu-
laire sur le référendum concernant la re-
présentation diplomatique. On craint que le
!peu d'ardeur qu'apportent les électeurs par
:ce froid sibérien, ajouté à l'indifférence de
lamasse électorale pour ce sujet peu connu,
ne fournisse que de piètres résultats.

Les partis, en Suisse, se sont groupés.
Radicaux et conservateurs marchent la
main dans la main au scrutin en faveur de
la' loi très nécessaire pour les intérêts suis-
ses à l'étranger. Le parti socialiste sage a
aussi fait cause commune.

Le parti catholique ultramontain déjà
fauteur du Beulesug , qui a si piteuse-
ment échoué, donne en grand, appuyé par
les indépendants du socialisme ouvrier,
fort heureusement sans influence dans le
pays.

Cette coalition est du reste sévèrement
appréciée.

Je viens de lire une élude fort intéressan-
te intitulée : Législation par le peuple en
Suisse, due à la plume experte de M. Adol-
phe Dunant, attaché d'ambassade à Berlin
et fils de M. Albert Dunant, président du
Conseil d'Etat de Genève.

C'est un excellent travail très utile à con-
sulter.

Effet des syndicats : L'association des
cordonniers suisses, dont le siège est à
Zurich, a nommé une commission à l'effet
de s'organiser dans toute la Suisse, pour
faire en commun les achats de matières
premières.

A Berne, on recommence à parler do la
Banque d'Etat, On sent que l'époque de la
rentrée des Chambres fédérales s'approche.
C'est une grosse question, pleine de périls.
La, commission de la Banque d'Etat du Con-
seil national se réunit mardi à Zurich.

M. Zcmp, qui, tout en étant président de
la Confédération pour i8;)5, est resté chef
du département des chemins de fer (cumul
qu'en France on n'accepterait pas, mais
qui, en Suisse, est très compréhensible) va
terminer son rapport basé sur le rachat par
l'Etat d'après les concessions.

Ce rapport sera présenlé»à l'approbation
dn Conseil fédéral dans une quinzaine de
jours.

I Le peuple bernois vote aujourd'hui, en
plus du fédéral, sur un référendum canto-
nal concernant la suppression de la loi du
i3 mars 1886, sur la vaccination obligatoire.
II faut remarquer que là aussi c'est le parti
ultramontain qui a provoqué l'agitation à
laquelle le parti socialiste est assez sage
cette ibis pour ne pas s'associer. Tout porte
à croire que, dans l'intérêt de l'hygiène, la
loi sera conservée.

11 se fait un grand tapage à l'état-major
du département fédéral militaire.

On se plaint du manque de discipline et
des abus dans les classements.

M. le major Fritz Gertsch a commis la
faute d'écrire une brochure militaire signa-
lant les progrès de l'indiscipline dans 1 ar-
mée suisse. Soldat, il a eu tort d'écrire, à ce
propos, des vérités... qu'on dit exagérées.

Pourtant, tout n'est pas pour le mieux,
puisque la presse soulignait, il y a dix
jours, quelques irrégularités à propos des -
derniers classements, et qu'avant hier, le
chef de l'arme de la cavalerie, M. le colonel •
Wille; donnait sa démission pour une no-
mination faite par le département militaire
fédéral, contre son avis, et peut-être aussi
à cause du blâme adressé au major Gertsch
dont il partageait l'opinion.

Tout est bien qui finit bien. M. le colonel
Wille vient de retirer sa démission, mais
les causes restent.

Le Champ-Clos est ouvert à Berne et
l'on s'y bat à la rapière comme au temps
de la chevalerie... mais ce n'est plus pour
une belle 1 II y a eu mensur dernièrement, et
deux sections rivales d'étudiants ont croisé
le fer. Il en est resté de nombreuses estafila-
des et quelques blessures graves .

Cette affaire du Schaenzli préoccupe
l'opinion. On trouve ces mœurs trop alle-
mandes, et le Conseil de l'Université doit
prendre des mesures rigoureuses

Lausanne, sous la neige, avec ses villas
en gradins et sa vieille églisedominant uni-
versités et palais cantonaux, présente un
aspect tout particulièrement pittoresque.
De l'autre côté du Flon, les jardins de
Montbenon sont tout blancs. Au milieu se.
trouve le beau palais du Tribunal fédé-
ral.

Il vient de s'y plaider un procès de presse
fort important et qui fera jurisprudence.

La Tribune de Genève, dé création an-
cienne et très répandue, qui se publie à Ge-
nève, mais se vend aussi dans le canton de
Vaud, avait attaqué la Tribune de Lau-
sanne, de création plus récente, mais dont
l'importance est aujourd'hui incontestée,
qui s'édite et paraît à Lausanne et dans le
eanton de Vaud, mais a des lecteurs à Ge-
nève, dont le nombre augmente, en usurpa-
tion de titre et de concurrence déloyale.

Deux avocats renommés : MM. de Mou-
ron, l'aimable député de Lausanne, pour
Lausanne, et Borel, du barreau deNcuchà-
tel, pour Genève, étaient à la barre. Le pré-
sident de la première section du tribunal
fédéral, était M. Soldau, juriste éminent.
J'ai assisté à l'audience.

Le tribnnal fédéral a décidé en substance
que le titre de Tribune était un titre géné-
rique appartenant a tout le monde : que la
différence de format, de genre, de titre et
de caractères de la Tribune de Lausanne
ne pouvaient constituer une concurrence à
la Tribune de Genève, et déboute celle-ci
de toutes ses prétentions en la condamnant
de plus aux frais et dépens.

Le jugement de première instance du tri-
bunal cantonal vaudois se trouvait ainsi
confirmé.

La Tribune de Genève, grand journal très
lu, très connu,, aurait pu se dispenser de
faire ce procès.La 'Tribune de Lausanne, de
plus en plus estimée, a aujourd'hui pour
unique propriétaire un grand industriel de
Zurich. M. Martin Wolgroth.

Je lis précisément dans la Tribune de
Lausanne cette nouvelle que deux habi-
tants d'Ë'sch'ôlléns, district près de Lau-
sanne, M. et Mme Vauthey, aujourd'hui
propriétaires de l'Hôtel du Lion-d'Or, ont
été plusieurs années au service de M. Fé-
lix Faure et ne tarissent pas en éloges du
président de la République française.

Le vœu récent du Conseil général du
Rhône a produit à Genève une excellente
impression et ce vœu qui resserrera encore
davantage les liens existant entre Genève
et Lyon a été reproduit in-extenso dans le
Bulletin commercial de là Chambre de
commerce suisse de Genève.

Les électeurs Genevois sont noyés dans
les référendums. 11 y en a quatre d'un coup
aujourd'hui. On leur demande de ne pas se
tromper dans leurs votes. II ne faudrait pas
exiger cela de beaucoup d'électeurs fran-
çais.

Donc votes : i° sur la représentation di-
plomatique qui passera ; 2° sur les épo-
ques de session du Grand Conseil ; 3° sur
le référendum facultatif ; 4° sur le droit
d'initiative populaire (ces deux derniers en
matière municipale).

A Genève comme à Zurich, les ultramon-
tain s et les socialistes indépendants votent
de la même manière pour le référendum
fédéral, mais ils se sépareront pour les ré-
férendums cantonaux et municipaux à pro-
pos desquels il est difficile de pronostiquer
des résultats.

Ma prochaine lettre de Genève abordera
certaines questions cantonales et douaniè-
res.

SYLVAIN NOËL.

SilHiiilionip
TERRIBLE

h MQNTCEAU-LES-M1NES

Cinquante victimes
Montecau-les-Mines, 4 lévrier, io h. mat.*

Une terrible explosion de grisou s'est
produite ce matin à cinq heures, dans le
puits Sainte-Eugénie.

La nouvelle s'en est répandue aussitôt et
les secours ont été organisés par les auto-
rités avec l'aide de toute la population
accourue sur les lieux.

L'émotion est énorme.

Montceau, io heures 45.

On a retiré actuellement 19 morts et dix
blessés.

On craint que le nombre des victimes
n'atteigne le chiffre de quarante et le dépas-
se même.

C'est exactement dans l'étage 333. du
puits Sainte-Eugénie, placé sous la direc- .
tion du maître-mineur Laurent Boucher,
que la catastrophe s'est produite.

On rappelle qu'une explosion de grisou
avait eu heu, il y a environ vingt ans, dans
le même puits, appelé alors « Puits Cinq-
Sous ».

Des réparations importantes avaient été
faites depuis et le puits Sainte-Eugénie
était le plus beau de la concession de
Montceau.

Les Causes de la catastrophe
Moulceau, 11 h. 45.

Hier, à midi, un commencement d'incen-
die s'était déclaré dans une galerie du
puits Sainte-Eugénie, dans le voisinage des
anciens travaux.

Des travaux de protection consistant en
barrages destinés à empêcher l'arrivée de
l'air frais sur le foyer d'incendie avaient été
commencés de suite et poussés aussi acti-
vement que possible.

On espérait être arrivé à circonscrire le
foyer, quand ce matin, à cinq heures et
quart, Une terrible explosion se produisait
derrière les barrages, les démolissant et
décimant les ouvriers qui y travaillaient.

Montceau, 3 h. soir.

Cinquante-deux étaient descendus ce ma-
tin dans le puits Sainte-Eugénie.

Deux ont pu être retirés sans blessures.
Les ouvriers qui sont encore à l'intérieur

sont considérés comme morts.
Un ébouleinent considérable qui s'est

produit retaude le sauvetage.
Les cadavre» ont été retirés entièrement

carbonisés.
Les blessés qui ont les os brisés et les

chairs déchiquetées poussent des cris af»
freux.

Autour du puits se trouvent des amas
de chair brûlée et de sang coagulé.

Plusieurs milliers de personnes entourent
le. puits.

Les femmes et les enfants réclament
leurs parents à grands cris et. sanglotent.

La consternation est générale.

Les Victimes
Montceau, 11 h. 3o.

A l'heure actuelle on a remonté 21 cada-
vres et huit mineurs blessés plus ou moins
grièvement.

La plupart des morts sont à peine recon-
naissables tant ils ont été défigurés par
l'explosion.

Ceux qu'on a reconnus jusqu'à présent
sont les nommés Vacher Henri, Flèche,
Tôurant, Grand père et fils, le maître-mi-
neur Laurent Boucher, le chef de poste
Baudot, «Foùiidbùx Jacques Léger,- Nicolas-
Marlot, Bernard Gabriel, Guétard, Lapray,
Durand François, Parise, Jean Bertrand,
Charles Gabon,

Quatre cadavres n'ont pu être reconnus.
Parmi-les blessés, les nommés Meunier

père et fils et Guillot Louis ont pu rega-
gner leur domicile après avoir reçu des
soins à l'hôpital.

Ajoutons que trois chevaux ont péri.

Les secours
Montceau, 4 h. 35.

M. d'Auriac, secrétaire général de la pré-
lecture de Saône-et-Loire ; le sous-préfet de
Chaton ; le procureur de la République.sont
arrivés par les premiers trains; M. Savront,
ingénieur du puits ; M. de Gournay,gérant
de la mine et toutes les autorités se tien-
nent en permanence à l'entrée du puits, au
milieu de la foule.

Si le poste entier qui se composait de
200 mineurs, sous la direction de Laurent
Boucher, était descendu dans le puits ce
matin, la catastrophe aurait eu de bien
pins graves proportions. '

Aucun nouveau cadavre n'a été remonté
encore.

Montceau, G heures.

On travaille toujours activement à dé-
blayer la galerie.

L'émotion demeure indescriptible en

Paris, 7 h. soir.

M._Dupuy-Dutemps, ministre des travaux
publics, partira demain pour Montceau
après avoir assisté au Conseil des minis-
tres qni fixera la somme à demander aux '
Chambres pour venir en aide aux familles
des victimes.

Eayoi de secours
Paris, 4 février, niiili.

Aussitôt après la nouvelle de la catastro-
phe de Montceau-les-.Mines, le président de
la République a chargé le commandant
Lombard officier de sa maison militaire,
fi aller a Montceau distribuer les premiers
secours et lui a remis deux mille francs

De son côté, M Leygues, ministre de Tin-
té! leur, a chargé également M. Maringer,
secrétaire de la direction de la Sûreté gé-
nérale, d aller à Montceau distribuer des
secours.

! MM. Lombard et Maringer partiront à
deux heures de l'après-midi. ^

IUI0m a

. Le Groupe Socialiste

Paris, 4 février
Le groape socialiste a chargé un de ses

membres, le citoyen Chauvièrè,: de- partir
immédiatement pour Montceau-les-Mmos,
aiin de se rendre compte de l'étendue et des 
causes du terrible accident de grisou oui
vient de se produire. 4

Le groupe, a remisa son d-Tégtfé, pour
les victimes, la.sômme de 3oo francs que le .
groupe avaif souscrite pour indemniser le

giu?a^[^m,iyr
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CHAMBRE
Paris, 4 février.

La séance est ouverte à 2 heures 20 sous
la présidence de M. Brisson.

Le Budget de rAgriciilture
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du budget de l'agriculture.

L'£SSEIGN£MENT AGRICOLE
M. Ricard (Côte-d'Or) développe un

amendement tendant à augmenter de cent
nulle francs le chapitre t> (personnel de
1 enseignement agricole et des établisse-
ments d élevage).

M. Delbet se plaint de l'état d'antagonis-
me qui existe entre les professeurs départe-
mentaux d'agriculture et les professeurs
spéciaux.

C'est surtout dans les écoles que l'ensei-
gnement de ces derniers doit se donner.

M. Gadaud, ministre de l'agriculture, dé-
clare que l'enseignement agricole sera une
doses plus constante», préoccupations. Il
repousse 1 amendement de M. Ricard en
ajoutant qu'il a l'intention d'apporter les
reformes demandées dans le budeet de
1896. "

M. Caste IMi insiste sur|la nécessité d'en-
seigner les méthodes intensives pour assu- -
rer u l'agriculture un rendement suffisant.

11 faut que les enseignements des pro-
fesseurs d'agriculture soient à la portée de
tous les cultivateurs, (Très Lien.' Très
bien !)

M. Quintaa pense que le remède aux
souffrances de l'agriculture n'est pas dans
l'enseignement agricole, mais dans le dé-
veloppement de l'assurance agricole.

M. le Ministre de l'Agriculture répond
que le gouvernement a déjà déposé un
projet de loi sur la question des assurances
agricoles. Il s'intéressera tout particulière-
ment aux travaux de la commission qui en
est chargée. (Très bien/ Très bien!)

M. Doumsr ajoute que la commission es-
père apporter prochainement son rapport .

M. Cornuciôî, rapporteur, constate que
le crédit inscrit au budgets permet ta créa-
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tioa de dix chaires nouvelles. C'est tout ce
qui est compatible avec le développement 1
du personnel actuellement formé. La com- <
mission repousse donc l'amendement de <
M. Ricard.

Par 261 voix contre 23i l'amendement est l
rejeté. •'

'M. l'abbé Lemire propose une réduction
de 5o.ooo fr. sur le chapitre 7 (matériel de
l'enseignement agricole et des établisse- r
tnents d'élevage), réduction qui serait com- s
pensée par une augmentation de traite- r
mients pour les instituteurs primaires, qui
seraient chargés de faire des cours prati-
ques d'agriculture. 1
' M. Gadaud fait observer que le ministère
de l'agriculture ne peut pas empiéter sur le
ministère de l'instruction publique pour |
augmenter les traitements d'instituteurs.

L'amendement est repoussé.
Le chapitre 0 est adopté.
Les chapitres 7 et 8 sont adoptés. l

LES CHAMBRES D'AGRICULTURE \

M'. Méauères; sur le chapitre 9, présente 1
quelques observations en faveur de la
création de Chambres d'agriculture et de la
réforme des droits sur les sueccessions qui
permettra de dégrever l'agriculture.

Le chapitre 9 est adopté.
Les chapitres 10 à 12 sont adoptés. ' r

LA FRAUDE DES BEDBBES . c
W. GMillemîn demande une augmentation

de 10.000 francs sur le chapitre i3 (vérifica- n
ljon des beurres et engrais) pour assurer la „
répression de la fraude sur la vente des °

beurres. J
M. Gadaud. — Nous sommes désarmés. t

(Exclamations.')
fiffl. te Hérissé. — Acceptez l'amende- v

ment et vous créerez des agents spéciaux. r
('Très bien! Très bien !) à

M. Gadaud. — La répression ne pourra j,
être efficace que lors que vous aurez voté la f.
loi qui vous est actuellement soumise. *

M. de Maekau. — On devrait au moins «
appliquer les ordonnances de police et em- P
pêcher de vendre pour du beurre ce qui s

n'est pas du beurre. (Très bien ! Très bien!) P
M. Cornudet, rapporteur, déclare que la

commission, d'accord avec le gouverne- s
ment, repousse l'amendement. «

L'amendement est néanmoins adopté par „

263 voix contre 245.
Les chapitres i3 à 17 sont adoptés. ,

LES ÉPÏZOOTIES, If

M. Leshevalller1 sur le chapitre 18 (ser- %
tàces des épizooties), se plaint du service d

de désinfection des wagons à bestiaux. ri
M. Pîichon réclame des indemnités pour e!

les éleveurs dont les troupeaux sont déci-
més, d

M. Gadaud promet d'examiner la ques- r;
tion. ,i

M. Plichon. — Voilà douze ans qu'on ,
nous fait la même promesse. (Mouvements P
divers.) . - " "

Les chapitres 18 .à 24 sont adoptés. si

LES HARAS i

MM. Edmond Blanc, Pédéfoïdou et Sou- «
gère estiment que l'Etat ne fait pas assez h
de sacrifices pour tes haras. F

M. Gadaud répond qu'il lui sera peut-être d
possible de relever légèrement le crédit.

M. Riotteau présente quelques observa- j
tions sur l'emploi des fonds provenant du p
pari mutuel. *,

Les articles 20 à 3o sont adoptés. °-
Les chapitres 3i à 35 du budget de l'a- Yi

griculture sont adoptés, g<

LE CANAL. DE PIERRELATTE
 cc

M. SQucos propose de distraire du cha- î5j

Fitre 36 la somme de 40000 francs et de se
affecter à l'annuité de l'emprunt contracté >

par le Crédit Foncier pour 1 achèvement du \,
(

canal d'irrigation de Pierrelatte. "
L'orateur critique longuement la question sa

financière de la Compagnie concessionnaire
dont il demande la déchéance.

M. Vlger. *- Vous savez bien qu'aux ter- a
unes du cahier des charges, la déchéance £
m'est pas possible. (Exclamations).

Voix à droite. — Quel est le ministre qui
a signé cela ?

ES. Viger». — Vous m'en demandez trop.
(Murmures). '>

M. Ducos attaque la nouvelle combinai- **!?
son financière imaginée par la Société. ^

M. Marcel HabeK. — Demandez une
commission d'enquête. (Bruits.) tvj

Cris nombreux. — Aux voix ! La clô- \'e
ture J to;

M. Habsrt, — Ecoutez donc l On vous dé-
montre comment l'Etat est volé. (Bruit.) J3,?

M. 0uc©s. — Oui, je veux vous signaler *?
les agissements de cette compagnie qui
n'a pas même de comptabilité. Il faut que
je remonte à quelques années. (Exclama- >]
tions.) pr

Voix nombreuses. — La clôture ! La clô- tic
turel , '

ffl. Ducos poursuit son discours. „°
Voix à gauche. — Reposez-vous f A de- f=„

main ! Une séance de .nuit ! (Bruit pro- ii0
longé.) . '  Ï8.

M. Ducos. — La Compagnie n'est pas le
seule coupable, l'administration préfecto- ne
rate a sa' part de responsabilité. (Applau-
dissements adroite.) \

La Compagnie a_ fait payer indûment à f,
un petit propriétaire d'une parcelle de 67 JLl
ares une redevance annuelle de 38 francs,
pendant trois ans. (Bruits. — Interruptions.
— Cris : Assez ! Assez !)

I/oratour termine en demandant au mi- p „
®islre de mettre un terme à ces abus. (Ap- K\
plaudissements à droite.) , °

M. la commissaire du gouvernement
 ra

répond que M. Ducas n'a pas présenté sous ' i
son véritable jour la situation du canal dé ^ .
Pierrelatte. Le ministre de l'agriculture

 mi

d'alors, M. Dévoile a simplement approuvé . jfS
la convention passée avec la Compagnie !
des BalignoUos. ;

. En traitant - avec le Crédit Foncier, les i J
actionnaires, du canal de Pierrelatte ont usé ' ®e-
de leur droit. Ni le gouvernement ni M. Dé-
telle ne méritent aucun reproche. (Très
bien ! Très bien !) \ )

L'amendement de M. Ducas est repoussé. b^:

Lés chapitres 36 à 3ç> sont adoptés. H
La suite de la discussion est renvoyée à (,

detnala. c t

U Catastrophe^© Montceau z
M. Sarrien demande si le ministre des '•

travaux publics a à sa disposition des cré-
dits suffisants pour secourir les familles des "j
victimes de fa catastrophe de Monleeau-les- •*
Mines.

m. Bupuy-Dutemps répond que le prési- ;
dent de la République a envoyé 2.000 fr.
Le ministre de l'intérieur a envoyé égale- ,
ment des secours. (Très bien,,trèsb.ien). 1 *

Lorsque nous serons renseignés sur l'é- r
1

,
tendue du sinistre ct te nombre des vicli- ""j
mes, nous déposerons un projet de crédit. P
(Applaudissements),

MM. Goujat et Basly déposent chacun une <
demande de crédits pour les victimes. jjj

M. Oejeanta propose de nommer une co]
commission d'enquête pour rechercher ies Dri
causes de la catastrophe. (Bruit). v

M. Oupuy-Dutemps déclare que le gou-
vernement est déterminé à rechercher les J
responsabilités. Ce n'est pas à une com- nis
mission d'enquête qu'il appartient d'étudier de
les moyens d'éviter les catastrophes. (Très la
bien, très bien). et

Nous vous demanderons de voter un pro- la
Jet modifiant la législature minière. (Ap- ic,
plaudissements.,} - qui

M-. Rioas»eJ se plaint du. retard apporté à, j I
l'examen de la toi sas?, la responsabilité des ; j 'ch<

e M. RI bot regrette que la France se soit
t laissé devancer par une nation voisine sur •

1- ce terrain et promet de bâter le vote de
e celte loi. (Très bien ! Trèsbian !)

M. Dupuy-Dutamps s'fengage à publier
it le rapport de l'enquête da gouvernement

sur l'accident de Montceau.
n M. Dejeants rétire sa motion.
; Après l'éloge funèbre dé M. Batiot, dé-

puté de la Vendée, prononcé par M. Bris-
1- son, la séance est levée à 7 neures 35 et

renvoyée à demain.

1 .imjBiii.

PHYSIQiWfYnE DE Là SÉANCE

P (De notre rédacteur spécial)

- Paris, 4 février

Enfin nous voilà donc revenus à ces

bonnes petites séances consacrées au
budget, séances dont aucun incident ne
vient troubler le calme reposant, où

' l'onfait sans bruit beaucoupde besogne.-
1 Les orateurs viennent tour à tour ra-
l. conter leur petite affaire à la trbiune de-
1
 mander une augmentation sur tel chapi-

tre, une réduction sur tel autre, le mi-

nistre répond ou à son défaut le rap-

porteur, après quoi on vote et Ton re-

commence.

1 Tout Cela est fort utile assurément,

mais ne fait guère l'affaire du public des
l

; galeries, lequel privé des documents
' parlementaires qui seuls, pourraient lui

permettre de suivre la discussion, igno-

rant jusqu'au nom des orateurs, cherche

- vainement à comprendre. Pour les cu-

rieux, en effet, rien ne vaut les séances

à tapage et les tribunes qui sont combles
1 lorsqu'on sait qu'il y aura du chahut,
1 que les divers partis se traîneront réci-

proquement dans la boue, sont à peu

| près désertes quand la Chambre fait pai- i

i" siblement et sérieusement les affaires du >

» pays.
Le publie, d'ailleurs, n'est pas seul à ,

se montrer friand des scandales, les dé-

putes, il faut bien le dire, ont le môme j

goût prononeé pour le boucan. (
Soyons juste pourtant, aujourd'hui, j

bien qu'aucun incident ne fut à prévoir, <

la Chambre était fort nombreuse. C'est J

qu'aussi l'on avait à discuter le budget j
de l'agriculture et que ce budget intô- j

resse tout le monde. L'agriculture n'est- '

elle pas une, des mamelles de la France? \

Par exemple, les bancs occupés d'or- j

dinaire par les socialistes étaient litté- t

ralement déserts. Ah ! s'il s'agissait '

d'une interpellation tapageuse, d'un dé- ,

)?at purement politique, fournissant ma- i

tière à des discours aussi pompeux que *"<

stériles ! Mais s'occuper des paysans, *

s'efforcer d'améliorer par. des moyens 5

pratiques le sort de ces vaillants travail-

leurs du sol, qui contribuent pour une r
bonne part à la richesse de notre pays !

Franchement, cela ne vaut pas la peine T

de Se déranger! 1

Après un discours de deux longues

heures de M. Ducos, sur le canal de

Pierrelatte, nous avons eu un incident, I

d'ailleurs prévu, . relativement à l'épou-

vantable catastrophe qui vient de plon^

ger dans le deuil la population do Mont-

ceau-les-Mines. c
Comme il était fort tard, tout s'est

bien passé. Les quelques socialistes pré-

sents se sont montrés raisonnables et on û

s'est remis au gouvernement du soin g

d'évaluer les crédits qui seront néces- F

saires pour soulager toutes les misères. c ':
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Autour du Parieiîieîît j
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COHflHSSION. OU BUDGET

La commission du budget a examiné cet
après-midi les diverses modifications deman- ~
àées par le gouvernement pour les budgets qui
doivent venir en discussion cette semaine.

Au ministère du commerce, il y a lieu
d'accorder une augmentation de 95.000 fr. pour
l'exposition de Bordeaux, la somme demandée
tombant en annulation.

Le ministre de l'instruction publique deman-
dait i5o. 000 fr. pour le fonctionnement de
l'école Monge transformée en lycée. La comis- ®
sion n'accorde que ieo.000 francs. d

DEMANDE DE DÉCORATIONS g
' M. Bazille a déposé l'amendement suivant au

projet relatif aux décorations pour l'exposi-
tion d'Anvers : lï

« A l'occasion de l'exposition du centenaire *~
do Christophe Collomb, qui a eu lieu en Espa- q
gne, le gouvernement est autorisé à faire dans p

• l'ordre national de la légion d'honneur, en de-
hors des dispositions de la loi du 25 juillet j{

, Ï8J3, des nominations et des promotions dont
le nombre ne pourra dépasser deux croix d'of- T
licier et deux croix de chevalier. S

  mi il<»»iii 1 rffH — . n

La grâce du Capitaine M\m\\
 ,—i— d

Rome, i février. ti

Contrairement au bruit qui avait couru à 1'
Paris, le roi d'Italie n'a pas signé la grâce
du capitaine Romani, à l'occasion des funé-
railles du maréchal Canrobert.

Iiumbert Ier s'est montré en cela moins h
généreux que son allié, Guillaume d'Aile- P
magne, qui, on s'en souvient, avait déposé if
sur le cercueil de Mac-Mahon la grâce de s '
MM. Degouy et Malavas.

Il n'est même pas probable que le capi- S(

taîne Romani voit de sitôt sa peine abré- ,P
f gée. , ci

Voici en effet la note que publie à ce sujet !
un organe officieux, l'Italie :

Les journaux français répètent encore te
bruit que le roi, à l'occasion de sa fêle, le
14 mars, graciera le capitaine Romani. Il est
bon de rappeler deux choses : la première, que d'
le capitaine Romani s'est pourvu en cassation a
et qu'il faut avant tout attendre la décision du
tribunal suprême j la seconde, qu'avant de sa-
voir si le roi graciera ou non le capitaine Ro- —
mani, il faut savoir si celui-ci demandera ou
non à être gracié.

INFORMATIONS ;
; Paris, 4 février. .

MoH d'un député di

M. Aristide Batiot, député républicain de ^
la première circonscription de La-Roche-
sur-Yon, est mort cette nuit dans sa pro- s<

priété des Essarts (Vendée). 1°

Banquet iSochefortisio J,J

On annonce qu'avant son départ, pour le ri ;
Midi, Rochefort offrira un banquet à ses
collaborateurs de Vint ransigeant ct à ses pi
principaux amis politiques. il:

Le cas de Cyvoot

M. Çlovis Hugues a fait, auprès du mi- i0
nistre de la justice une démarche au sujet ca
de Cy voct, condamné aux travaux forcés à
la suite de l'explosion du théâtre Belfecour. ^<
et dont le caslui a paru devoir rentrer dans ç 0
la catégorie des délits prévus par l'amnis- m
ic. M. IVarieux a promis d'examiner la 1 „i

question de très prés. I so

I
Le ministre de la justice va faire recher- |

"cher si la condamnation de . Gyvoct a été 1 «f
prononcée ea vertu de la lai de Ï88J. i

|re I. La Bande. Areski
e —

DIX CONDAMNATIONS A MORT
r Alger, i février.

Après une nuit entière de délibération, le
Jury a rendu son verdict, ce matin & sept

5_ heures.
£ La cour se retire pour délibérer et revient
[1 à neuf heures avec les sentences sui-

vantes :
Sont condamnés à mort : Areski, Ab-

doun, Amokran, Mohàmmedoii-Saïd, Ama-
r raou-Mohamed, Amaraou-El-lladj, Moiia-

med-Ouiddir, Ahmed-Nafinar, Ali-Ben-Mo-
hamed, Mohamed-Ouboujina.

Sont condamnés à vingt ans de travaux
forcés : Areski-Ouelhadji, Lounes-Ben-Moha-
med, Saïd-Douiddir, Saïd-Ben-Mohamed,
Ali-Ouelhadj.

Sont acquittés : Mohamed-Natsaïd, Amar-
11 Ben-Mahomed-Rachi-Ben-Mzian .
e Les condamnés ont accueilli le verdict
ù sans émotion.

. -wssagsïz»»»- -'

:: GAVROCHE WALFAISAMT
Paris, 4 février.

'"m Sous ce titre: Les deux Frances, M. Geor-
ges Duruy, dans le Figura, établit un pa-
rallèle entre les deux événements dont

'> Paris a été, dimanche, le théâtre. Après
S avoir fait un magnifique tableau des obsè-
s ques du dernier maréchal de France, M.
i Georges Duruy, passant à la contre-partie,

dépeint en ces termes le retour de Roche-
0 fort : [

A l'autre bout de Paris, à la gare du Nord, /

g un homme débarque, qui revient d'Angleterre,
Une foule immense s'est aussi portée à sa

S rencontre. Epaves de la Commune et du Bôu-
, langisme, révolutionnaires, socialistes, radi-
. eaux, camelots à la voix érailléo, voyous blê-

mes à la face vicieuse, écumeurs du pavé de
Paris ou de la politique, futurs candidats aux
élections municipales ou autres, réfraotaires et

1 et déclassés, tous sont là, attendant, pleins d'a-
mour, celui qui va paraître. Et de cette fouie

, s'élève une rumeur confuse qui dirait, si l'on
1 parvenait à la condenser en paroles :

« Gloire à toi, dont le rire strident et vain-
» queur a tout attaqué, tout détrail! De tous les

bons ouvriers qui ont sapé cette vieille France
qui croule, tu es le meilleur, ayant été le plus

, infatigable. Tu as descellé les fortes assises de
, discipline, de respect, d'autorité, qui depuis
]• des siè< les portaient l'édifice. Viens nous gui-
, der à l'assaut de ce qui reste debout encore
' parmi les ruines de celte maison détestée.

Achève ton oeuvre ! Rapporte-nous des injures '
nouvelles contre le soldat, contre le magistrat,

> contre le prêtre, contre le gouvernement, con- '
tre le chef de l'Etal! Salut à toi, semeur de
révolte, de discorde et de haine! Regarde-nous ;
et, yios la belle moisson que ton grain a four- 1

i nie!... »' .
Et tandis que l'on achève sceller la pierre ,

tombale sur le cercueil où dort pour l'éternité
le dernier des maréchaux de France, — le ga- ,

; vroche malfaisant qui ricane depuis trente ans
sur la décomposition de la Patrie à laquelle il '

\ préside, M. Rochefort rentre dans sa bonne 1
1 ville de Paris. 1

| Voici la conefusion de M. Georges Du-
1 ruy : '* ; . )

J'ai promis de vous montrer deux France. ,
1 L'une était aux Invalides avec Canrobert — .

l'autre à la gare du Nord avec Rochefort.
Choisissez. '

 1 i-jrnn

raiiiisîis les employés fie cteÊisde 1er i
- M. Dupuy-Dutemps, ministre des travaux
publics, vient d'adresser au directeur des
chemins de fer de l'Etat la lettre suivante :

Monsieur le Directeur,
i.

La Chambre des députés a, dans sa séance ]
du 28 janvier, manifesté le désir de voir le j
gouvernement inaugurer la présidence de M. ,
Félix Faure par un ensemble de mesures de
clémence. , '

Pour donner, en ce qui concerne mon dépar-
tement, satisfaction à ce désir, j'ai résolu à I
vous inviter à faire bénéficier les employés des r
chemins de fer do l'Etat d'une remise des pei- T
nés disciplinaires prononcées contre eux c
jusqu'à ce jour.

Je vous prie, M. le Directeur, de vouloir
bien prendre les dispositions nécessaires pour
assurer l'exécution des volontés manifestées
par la Chambre des députés.

 «^» ; , j

ÉCHOS ET NOUVELLES , ,
 t

Paris, 4 février. r

Les obsèqaes de M. de Douville-Slaillefcu .

Aujourd'hui, à midi, ont eu lieu les ob-
sèques civiles de M. de Douville-Maillefeu, i
député de la Somme. s

Le deuil était conduit par le vicomte de (
Douville-Maillefeu, lieutenant, de dragons.

Dans le cortège, très nombreux, on re-
marquait, outre les représentants de là
Chambre, beaucoup de notabilités politi-
ques et littéraires et des délégations du dé- (
parlement de la Somme, j

. Le char disparaissait sous les palmes et t
les couronnes. cî

Vers une heure, le corps arrivait au Père- r;
Lachaise, où, selon le désir exprimé par : à
M. de Douville-Maillefeu, a eu lieu l'inci- a
nération, ç

L'affaire Allez en cassation ^

L'affaire Allez, "qui devait venir aujour- ;
d'hui en pourvoi devant la Cour de cassa- l
tion. a été renvoyée à huitaine par suite de
l'indisposition d'un conseiller.

Les ennuis de la grandeur v

Au cours d'une promenade pédestre faite §
hier dans Paris par M. Félix Faure, accom- é
pagnô du seul commandant Mareau, un e
incident assez amusant s'est produit, dont
s'est fort diverti le chef de l'Etat. d

A l'entrée de l'avenue des Champs-Ely- p
sées, un gamin s'arrête devant les deux g
piétons et, tout à coup, calme, en levant sa S
casquette :

• — Vive le président ! .. ' ! "
—• ïais-toi donc, fait le commandant Mo- r

reau; le président ne veut pas être re- ' e

connu. cl
Et il met unepièce blanche dans la main

de Gavroche qui, transporté de joie, crie a
avec un redoublement d'énergie î j

— Merci, m'sieur ! Vive Félix Faure ! ! s

 -' ' .... —miilfiîBn'iiii"! — ''

:CINO VIÊIIURÛS ASPHYXIÉS i
Î a

Poitiers, 4 février. g

Une lamentable catastrophe s'est pro- *>
duite celte nuit à l'asile des Petites-Sœurs : c
des Pauvres, situé au faubourg de ta Tran-
chée.

Cinq vieillards, qui étaient chargés du I
soin de la basse-cour et du jardin, et qui
logeaient tous dans la même chambre, allu-
maient, hier soir, un fourneau avec de la
braise pour combattre la température très
rigoureuse que nous subissons ici; a

Ils chargèrent probablement ce fourneau ^
plus que d'habitude. Après cette opération, q
ils se couchèrent.

Ce matin, d'autres domestiques surpris ri
de ne pas les voir, allèrent pour les éveil- v
1er ; ils se trouvèrent en présence de cinq 8
cadavres.

Voici les noms des malheureux décédés : P
Alexandre Dubois, soixante-dix ans ; Fran-- n

çois Joli, soixante-dix ans ; François Mes- P

I
 mains, soixante-onze ans ; François Bellin, B,
quatre-vingt-un ans ;. Vincent Populln,
soixante-huit ans. q

Ces malheureux ont succombé à l'as- j "
phyxte. * . - - -  , '- n • '; . ..| Q

A L'ÉTRANGER
M. GîOLiTTI

Berlin, 4 février. — M. Giolitti a reçu,
par l'entremise de Pambassade d'Italie, un

e mandat de comparution devant les tribu-
" naux italiens, mais, cédant aux vives ins-

tances de sa famille, il ne rentrera pas en
i1 Italie. Il restera à Berlin jusqu'après les
l" élections générales.

>- MARIAGE DU ROI DE SERBIE

i- Londres, 4 février. — On télégraphie de
1- Vienne au Daily Chronicle que le roi
)- Alexandre de Serbie a demandé en mariage

la princesse Sibil de liesse.
x Le prince a été agréé, mais il devra re-

t- nouveié sa demande dans deux ans.

\ LE REFERENDUM EN SUISSE

Berne, 4 février. — Le peuple suisse a
rejeté, par a22.3p,C> voix contre 171. i3a, la

it loi fédérale surla représentation diplomati-
que suisse à l'étranger, réglant la situation

_ des diplomates et instituant des consuls de

carrière.
La représentation diplomatique actuelle

ne subit donc aucune modification.

LES ÉLECTIONS BULGARES

Sofia, 4février. — Le résultat des élec-
tions est favorable au gouvernement. Sur

" vingt élections supplémentaires, dix-huit
de ses partisans ont été élus.

Parmi les candidats qui ont échoué se
trouve M. StamboulofF.

i ÉCHOUAGE DE L' « AMÉRIQUE »
Panama, 4 février. — Le paquebot Amé-

( rique, de la Compagnie Transatlantique,
, f vient de s'échouer sur les côtes de Co-

lombie.
* Il est possible, par suite de l'état de ré-

volution du pays, que cet accident soit dû à
" l'extinction des phares.

L'INCIDENT HISPANO-iAROCAîN

l Madrid, 4 février. — Le brait court que
l'ambassade marocaine abrégera son séjour

> à Madrid, laissant au ministre Sidi-Moha-
1 med-Torres, te soin de négocier avec le mi-

nistre d'Espagne à Tanger, le règlement de ;
; l'incident actuel et des autres questions que
; la mission devait traiter. jj
 IMII.I. lll^ffW IIII.HI -

}  ' j

Rome, 4 février. ,
; Le roi a signé hier des décrets nommant
[ des titulaires aux ambassades vacantes. ;
. Le comte Tornielli, récemment ambas- j
i sadeur à Londres, est nommé à Paris ; M. ,

Curtopassi, à St-Pétersbourg; M. Catalan! ,
passe de Constantinople à Londres, où il a ,

; déjà été comme chargé d'affaires.
M. le comte Tornielli était en Piémont;

| lorsqu'une dépêche du ministère est venue ,
\ l'appeler à Rome hier. Aussitôt arrivé, il à ,
1 eu une conférence avec M. le baron Blanc, ,

ministre des affaires étrangères. Le gon- •
vernement, ne Voulant pas que l'ambassade
dé Paris reste plus longtemps sans titu-
laire, a invité M. Tornielli à partir le plus
tôt possible. Il est probable qu'à la fin de ^
la semaine prochaine, le comte Tornielli
rejoindra son poste. .",

LÀ GUERRE SiNO-JÂPONÀISE \
 ,— (

Prise do l'îla ds Liu-Kung ]

Shanghaï, 4 février. e
Les Japonais ont pris l'île de Liu-Kung,

qui commande l'entrée de la rade de Weï- é
Haï-Weï après un combat désespéré. Il y r
a de nombreux morts et blessés des deux j
côtés. La canonnade a duré plusieurs heu- ]
res; elle a été très meurtrière. s

Au plus fort du combat, dix navires ja- S
ponais mirent leurs canots de débarque- j j
ment à la mer et lancèrent plusieurs com- r
pagnies de marins à l'assaut des batteries
de terre, qui furent prises l'une après c
l'autre. i

Uns bataille imminente

Haï-Tcheng, 4 février. c

Une grande bataille est imminente sur le P
Haï-Chou, affluent du Liac-Ho. v

Les Chinois de New-Chwang, au nombre
de 40.000. remontent le fleuve; ils ont l'air P
de vouloir offrir fa bataille aux Japo- s

nais. x '
Le générai Nodzu est bien retranché à

Haï-Tcheng.
Le général Nogi, qui commande la aa s

division japonaise, est parti de Kaï-Pising,
se dirigeant sur Ying-1 su, près de New- L
Chwang, à l'embouchure du Liac-Ho.

Un incident

Shanghaï, 4 février. f

Quelques officiers du navire américain la
Concord étant allés à terre à Chin-Kiang ^
pourchasseront tué accidentellement un r
Chinois. La populace, furieuse, s'est saisie s
de ces officiers et les a emmenés prison- j,
niers. Le commandant américain a envoyé j,

: à terre une compagnie de débarquement e
avec ordre de ramener les officiers coftle ^
que coûte. On est très inquiet sur le sort $
de ces officiers. c

Inter-vention des puissances 5

f (De notre rédacteur spécial) g

Paris, 4 .février. . "

On assure qu'une entente serait à la

veille de s'effectuer entre la France, l'An-

gleterre et la Russie, pour intervenir 8

dans le conflit de la Chine et du Japon ^

et discuter les conditions de la paix. ^

Le but de cette entente des trois gran- e

des puissances européennes serait d'em- J -

pocher le Japon d'abuser de ses avanta- Â

ges et de n'accorder une part des béné- I

iices de sa victoire qu'aux Etats-Unis, • ™

qui, depuis le commencement de la guer-

re sino-japonaise, offrent leur entremise

! et leurs bons offices évidemment peu

désintéressés.
La France, l'Angleterre et la Russie, Jc

ayant des intérêts de premier ordre en ?'

Extrême-Orient, doivent s'occuper à les

sauvegarder, et c'est Idans ce but qu'el-
 p

les ne peuvent permettre au Japon d'à- &

gir à sa guise et de prendre surtout une

situation trop prépondérante. g

Une correspondance très active a lieu ft
actuellement entre Paris, Londres et ai

Saint-Pétersbourg pour que les trois ea- el

binets arrivent à arrêter une action -^

' commune. U

 , -raaas^ . ^

le M\Ém\ i laipii - .£
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L'expédition de Madagascar s'organise di
activement. Le moment approche où les
Hôvas vont recevoir la rude leçon à la- 4
quelle leur mauvaise foi les a exposés. a

Tandis qu'on n'en est encore qu'à la pé-
riode d'attente, on peut évoquer des sou- ">
venirs d'expéditions anciennes contre la n '<
grande île.

Parmi ces souvenirs, il n'en est pas de
plus romanesques que ceux de la campagne
nienée.cn 1774, pour le compte de laFrance,
par l'aventurier hongrois, -Maurice " Be- . ' -
nyowski. ^

Ge fut assurément une originale figure

(
que celle de cet homme énergique, capable
de mener à bien de grands desseins et pour
qui les difficultés no vinrent pas tant des

• Mtes qa'il açutist contre les iadigènes que ' d|

de celles qu'il dut engager avec tes repré-
' sentants mêmes de la France.

Renyowski avait eu une existence ex-
traordinairement agitée. Avant d'arriver
en France, il avait élé trois fois con-

[ damné à mort, en Autriche et en Rus-
sie, pour avoir pris part à des insurrec-

tions .

L II avait cependant réussi à échapper à
; sos ennemis. En dernier lieu, il avait été

fait prisonnier à Cracovie, et, celte fois, il
fut déporté en Sibérie, puis au Kamtchatka.
Le navire qui le transportait fit naufrage :

; il le sauva, par sa présence d'esprit et son

i courage.
Après une captivité d'une année, il s'éva-

da, en s'emparant, avec une audace inouïe,
d'un vaisseau russe. Nouveau naufrage
dans les mers des Indes. Un navire fran-
çais le recueille, Je conduit à l'île Bourbon,
d'où il gagne Madagascar. Une idée a <
germé en lui, donner ce grand pays à la •
France.

***

Tel était l'homme qui se rendait à Paris,
en ijj'i, pour solliciter le commandement
d'une expédition.

Ces trois cents hommes lui suffirent pour
conquérir l'île.

11 obtint la soumission des chefs indigè-
nes, il leur fit accepter la suzeraineté de la
France, et, doué d'un véritable génie d'or-
ganisateur, il fit d'eux ses auxiliaires. Il
créa, une douzaine de. postes fortifiés et un
établissement qui eût pu rapidement deve-
nir une ville, Louisbourg.

Benyowski ayait acquis un extrême pres-
tige par sa bravoure.

Un jour, un chef resté encore rebelle s'ap-
procha de lui, et, presque à bout portant,
l'ajusta avec son fusil.

Benyowski haussa les épaules.
— Tu peux viser, fit -il, ton fusil ne par- |

tira pas ! .
Le hasard fit que l'arme, en effet, rata.
Dès lors, on lui attribua un pouvoir ma-

gique. Il usa habilement de cette légende. ;

If n'y avait plus qu'à profiter de sa con- '
quête .

Mais il arriva pour lui ce qui arriva pour '
Dupleix. Les intrigues de cour, là jalousie
de certains officiers rendirent vains ses
travaux. Au lieu de la reconnaissance à
laquelle il avait droit, on lui témoigna bien- !
tôt une sourde hostilité.

Benyowski s'exaspéra dans cette lutte. <
ïl s'embarqua pour la France, vint rendre 1
compte de sa mission, rappela ce qu'ilavait 1
fait, comptant surla vérité simple pour con-
fondre ses adversaires. (

Il fut à peine écouté, n'obtint point la jus- (
tïcc qu'il méritait ; son œuvre fut contestée.
li demeurait stupéfait, indigné de celle in- <
différence. *!

H repartit, plein de colère, pour Mada-
gascar. .

***
Son absence n'avait pas changé les sen- t

thnenls des Malgaches à son égard. Une lj
femme indigène excitait l'enthousiasme de "1
la population en sa faveur. Les chefs lui (
offrirent la royauté de l'île, et» dans uiie (
réunion solennelle, la lui donnèrent. - \c

Benyowski se laissa proclamer roi, et :;
déclara indépendante cette île qu'il avait s
vainement conquise pour notre pays, avec j c
un-désintéressement dont on n'avait pas \
voulu lui savoir gré.

Il prit son titre au sérieux, leva des trou-
pes, fortifia les postes qu'il avait construits.
Son attitude, à la fin, sembla inquiétante, *
et les dépenses qu'on avait refusé de faire ^
jadis, pour l'aider, on les fit pour le com- : f
battre. N'y avait-il pas là une étrange déri- ;

sion ? ''•
Un régiment, composé en majeure partie '

 c

d'Hindous, partit de l'île de France pour
marcher contre fui, donna l'assaut au fort ,
Mauritiana où Benyowski s'était retranché.
il n'était pas homme à reculer : il accepta

! la lutte.
| Au moment où if pointait lui-même une
! pièce de canon, if reçut une balle en pleine

poitrine.
Le fort fut pris : on ne retrouva sous les .

décombres le corps du «roi» que trois [;
jours plus tard.

Quelle singulière destinée! Il mourait £
comme un ennemi de la France, lui qui, '
pendant dix ans de vaillants efforts, s'était

 l
l

voué à son service !
La faute politique fut lourde de n'avoir

pas soutenu cet aventurier résolu, qui, à lui _
seul avait accompli cc que ne purent faire ?
toutes ies expéditions suivantes. *

. ""&*!• ; '  ': q

Les ', Sports
LA RESPONSABILITÉ OES iABOHANDS DE

BICYCLETTES ,! "

La cour de cassation a rendu un intéres-
sant arrêt concernant la responsabilité des f
fabricants de bicyclettes. .

Tout fabricant'on marchand de bic.yclet- . a

tes est désormais, d'après la nouvelle ju- j
risprudence, rendu responsable des blés- j "J
sures que l'acheteur s est faites en tom- H
bant et condamné de plus à des dommages- : a

intérêts, lorsqu'il est prouvé que l'accident j
est du à une rupture du tube de direction :

trop faible pour permettre d'élever sans .,
danger le guidon jusqu'à l'extrémité de sa
course normale. ; »/

BOUfisë"K: tyûti (soie) j
 ef

3 0/0, ro3.i5; Extérieure, 74.97; Italien
87.50 ; Portugais a5.3o ; Russe orient 65.65 ; l; !
Crédit Lyonnais, 8a3.T2 ; Banque Otto- P
mane, 68a.5o ; Nord-Espagne, io5 ; Sara-
gosse, i65.

t  - .

Chronique Locale 1
.,' ; - ei

Bulletin BSÔtéorologlque (5 h. sûir) _j

Aujourd'hui, mardi,' 5 février 1895, 36° 01
jour de l'année. 'Soleil:, lever; 7 h. 27, 'gi
coucher, 5 h. 02. Lune : -premier quartier
le 5 ; pleine le 9, . -

Hier, ciel couvert, chargé de neige > tem-
pérature voisine de la glace fondante : pas ' pi
de vent. :rt

La dépression signalée samedi sur le . r '
S.-O. de l'Europe, avait hier son centre sur J m

. le golfe de Gascogne (Biarritz ?43 mr),
amenant, une baisse générale sur la France *
et le sud.de l'Italie et d'assez fortes neiges, i 0I

Aujourd'hui, la pression est inférieure à P'
y,r)5 mlm sur toute la moitié occidentale dn \ in

continent, pendaiïl qu'elle atteint j8o m lm *
dans les régions polaires. cc

Sur notre région, il a neigé hier toute la ! •
journée ; la hauteur de neige tombée est,
en rase campagne, d'environ. o mlo et la 0,'
thermomètre est moitié jusqu'à o" vers 3 h. .
du soir. . c(

Hier, à Lyon :. hauteur barométrique : . %
4 heures du 'soir, n6o m\m. Pluie dénais y
s4 h. 8 mlmo. «<

1 empéralarës extrêmes : à l'ombre mini- m

mum — 4"9- maximum 3"; à l'air libre mit
nimum +- 'J'8, maximum, -7- 0e!.. • m

Prévision : Temps froid él p.eigeux. j f,J

Hauteur du Rhône au-iressus de t'éltàgc : j. !-*

7 li. mat. ïiknï 5 h. soir, i le

î.e 'A février.... o"4â ô*lq ôfia i
Le 4 février o'"37 o'"34 &>$t f

Le îb'âgo au éaH ' I .
/',. . •..•'.... I te

, C'était hier fe tirage au sonda 3* arron- ! <t;:

aissemeat, dont îe contingent est, ou le. S Éi

. sait, de beaucoup supérieur à cel.,2 !
très quartiers dé la ville. "* ®ês $„

Aussi, durant toute l'après-midi .
• des ierreaux a-t-elle été occupée '^P^O

foule de curieux, de parents ou $**' »«e
. conscrits.

 ll d ftmiS(jg

Des camelots avaient installé d«
taires où nos futurs soldats vciM?, év«».
provisionner de pancartes plus A * SV
ornées et portant le numéro désiV^f "l0îl>s
sort. faa C paria

Une musique qui, pour n'avoir .-•
militaire, n'en était pas moins niii,, U(la
marchait en tête de la pelite tron^r^i
par nos conscrits. ' I0l'»née

Une seule note triste dans co conr.« 
triotique: fa conduite au poste d« 1>a'
ques malheureux conscrits, accusés qu°i'*'
ment d'avoir trop fêté fa dive bouteilb

Bul
°'

Baccalauréats
Une session extraordinaire de hi»».i

réats s'ouvrira les 28 et 3o mars S*
cundidats précédemment ajournés! e*

La Sérum antidiphtérique à L
y0n

L'administration des hospices civik A
Lyon nous prie de faire savoir au'eli »"*
a la disposition du public du sérum S
diphtérique préparé pour elle à Lyon lï'
M. le professeur Arloing. Paf

M. le docteur Arloing a maintenant t, M,
vaux en traitement, pouvant fournil?2T"'
tubes par an. Une seule inocuh.tiô fv,?°

tube suffit habituellement; il onfoutmiî
quefois jusqu'à 2 ou 3 ulllWcl,

Ce sérum sera livré dans des flacon ,
bouchés et scellés, par la pharmacie 1'
vente de rifôtef-Dieu. f'^maele de

Le prix du flacon est de cinq francs r „,

flacons ne seront délivrés que sur la' 11
8

sentation d'une demande écrite, sil&
dun médecin, laquelle sera retenue » u u
pharmacie. * la

En cas d'urgence. la nuit le pharmaei™ [

adjoint de garde à l'Hôtel-Dieu est cW
de la délivrance du sérum. b

La Charité est amplement pourvue pour
les traitements gratuits. *

Justes réclamations

„ Iior? . (les représentations de Coouslin
;1 administration du théâtre des Célcslh s
vu le cacîset important alloué à l'éminent
comedjen, jugea à propos de supprimer là
réduction de prix dont bénéficient* les mifi
taires. ' *"

Coquelin est parti depuis un mnis et le
tarif est demeuré pour nos braves soldats
ce qu'il était alors.

ïl y a là un abus qu'il nous aura suffi
croyons-nous, de signaler pour y voir au

rplus tôt mettre fin.

'-"" " Erratum '

Une erreur deVmise en page, que nos lec-
teurs auront certainement rectifiée, d'eux-
mêmes, nous a fait publier hier, sous le
même titre : Les Enfants de la Loire, les
compte-rendus des deux concerts donnes
dimanche par celte société et par ta 'Société
chorale lyonnaise.

Les membres 4e ces deux intéressâmes
sociétés voudront bien nous pardonner
cette confusion, regrettable autant qu'iuvo-
lontaire.

Objet psrdu
Nous avons dernièrement annoncé que

;M. Débauge avait perdu la semaine préoé-
: dente une .sacoche ca cuir contenant 800 fr.
environ, dans une voiture de place qu'il
avait prise pour se rendre, du Grand-Hôtel
à son domicile, 54. avenue de' Noailles.

M. Debauge fait savoir qu'il accordera •
une forte récompensé au cocher tjui voudra".
bien lui rapporter chez lui la dite sacoelic.

L'affaire de l'Avenir des familles

L'instruction ouverte contre MM. Aliairc
et Cleissac vient de donner lieu à une nou-
velle arrestation ; c'est ceiîc de M. i'éricr,

.demeurant rué de Marseille,
j; M. Perier était administrateur de l'Ave-
nir des Familles, et nous croyons savoir
que son arrestation aurait ëtédécidée après
une perquisition faite dans le coffre do M.,
Allaire, ainsi qu'à son domicile, rue de Mar-
seille.

Celte perquisition aurait amené la décou-
verte de billets souscrits par Perier à Al-
laire, demeurés impayés et atteignant une
somme assez importante ; on parle de cin-
quante mille francs.

Nos compatriotes

•Le comple-rendu forcément écourtô que
j nous avons donné hier de la Tutélaire des

Brolteaux ne nous a pas permis de souii-
gner coinmeif convenait l'interprétation par
Mme Fiérens de ' deux œuvres musicaîes
de notre compatriote et ami, M. Trcmizot,

M. Trémisot, que le Nouveau Lyon s'ho-
' nore de compter dans sa rédaction comme
critique musical parisien, est un jeune,

. dans toute l'acceptation du mot.
Elève de notre maestro Luigini, il a été

| admis, après un brillant examen, au con-
I sérvatoire de Paris, où il suit les cours de
l'éminent compositeur Massenot.

Poème de Mai ai. Amour d'Automne, que
Mme Fiérens a dû bisser, sont deux ro-
mances pleines de grâce et de fraîcheur,
dont les paroles peu banales s'harmonisent
parfaitement avec une musique très délicate
et très originale.

Puisse l'accueil fait à ces doux œuvres
être pour leur auteur, le prélude de succèss
plus éclatants encore.

Les anciens sous-offleleps

On signale un grand nombre de deman-
des d'anciens sous-officiers âgés de moins

. de 40 ans qui sollicitent leur nomination
comme gardes principaux attachés aux ré-
sidences de l'Annam et du Tonkin. Ces
emplois, très bien rémunérés, constituent
un débouché autrement avantageux que 'a

• plupart des fonctions réservées en France
ou en Algérie aux anciens sous-officiers ren*

'gagés. -'-- v:.-.

La suppression de la mendicité

i Un service d'assistance qui, s'if est voté
' par la Chambre, est appelé à apporter de

I
 réels bienfaits dans notre société, est assu-
rément celui relatif à la suppression de W-

.' mendicité.
Désormais, tout Français âgé desoixanfo;

dix ans au inoms. ou atteint d'une infirmité
ou d'une maladie incurable el incapable de
pourvoir à ses besoins, recevra gratuite-.
meut de la commune, du département ott'

: de l'ÎStat, suivant son <:< domicile de se-
cours », l'assistance à domicile ou dans «a

| établisseinent hospitalier.
: A cet effet, un service, d'assistance sera,

organisé, dans chaque déparlement, soti»
l'autorité du préfet. La durée du temps n$»

: cessaire pour acquérir le « domicile de se*
cours » a élé fixée à six ans. L'admission a
l'assistance du vieillard, de l'ineurabie <|!J
de rinlirme sera jjrônoncéc par îe Consw
municijial de la commune où il se trouvé-

Afin d'cmpùcher l'exploitation par- le*
: mendiants professionnels, loufindividu/I 1."

se sera fait attribuer des Secours en disSi-
jnulanl dès ressources qui le mettent »

\. l'abri dit besoin, sers lonu de reu'.boiu'se"

I les allocations qu'il ainyi rëénçs.

I 'Fêto"a®5 Postes, Té.iésrâphffâ -9,1 ,
Téléphonés

HîulaWche Mr,- le personnel de* P 3S.l0f;.

; télégraphes; et téléphones de :Ly«ar> *tHtQ
 <!f|.ns.ia,sa'le des Ajnb.assadeisrs ( WviS,'-c!j*.

Stock) adoasië uaô'fctefajwiliais sa J®
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-^ssos- «t S®8 F incipaux fonctionnaires ont
S4 premier» à donner l'exemple de la
e„l,Àarité, de l'harmonie et de la concorde
««; existent dans tout le personnel do cette
Snnorïantc administration.

A l'isfHio du banquet, le directeur, par
*._ paroles bienveillantes et élogicuses à

r-trircssc du personnel, a consolidé l'union
Jles divers services; il a soulevé l'enthou-
siasme de tous tes agents qu'il a bien voulu
Lalifier de collaborateurs.

1 Divers toasts ont été portés par un agent
de chaque service et chacun de ces toasts
a été souligné par des bravos unanimes.

Le banquet a été suivi d'un concert où les
artistes, appartenant tous à l'administra-
tion, ont charmé l'auditoire.

La fanfare des. postes et téléhraphcs,
composée également d'employés, prêtait
son gracieux' concours.

Un bal plein d'cnlram, qui s'est prolongé
fort avant dans la nuit, a dignement clôturé

celte petite fête.

FAITS OU JÛOB
Vol avec eîf raetion . — Dans la nuit de sa-

medi à dimanche, des malfaiteurs inconnus
ont pénétré dans le magasin de M. Achard,.
épicier, grande rue de la Guillolière, 4 1» e^>
après avoir cassé un carreau de vitre, ont volé
6 litres de cognac et 7 flacons d'aleooi de men-
the. , . ,

Cliien hydrojjhoba. — Hier, dans l'après-
midi, un chien de forte taille a mordu sur son
passage divers autres chiens, et en particulier,
celui de >.1. Dcrigny, débitant de tabac à l'an-
gle des raes.Moneey el Garibaldi

Sur la déclaration de ce fait de M. Guyon,
demeurant rue Noire-Dame, 3i, les animaux
«toi- J'IIS ont été conduits à l'Ecole vétérinaire
pour y subir un examen médical.

Les cambrioleurs. — Des malfaiteurs de-
meurés encore inconnus ont fracturé, la nuit
dernière, à l'aide d'un presson, la porte des
appartements de M. Due, fabricant de peignes
à tisser, demeurant rue Romarin, 17.

Ils ont bouleversé tous les meubles ct se
sont emparé de deux montres en or, trois en
argent ci divers autres objets.

Une enquête est ouverte.

Incendia. — Cette nuit, vers onze heures,
un incendie d'une rare violence a détruit en
quelques minutes, « une platte » située en
aval du pont Sl-Glair et appartenant à M. Les-
cure.

Le feu fut signalé au poste central par les
gardiens de la paix du «'ours d'Herbouvfllc.

La pompe de l'Hôtel -de Ville, arrivée la
première sur tes lieux du sinistre, l'ut immé-
diatement mise en batterie. Mais les efforts
des pompiers, sous les ordres du commandant
Porrin, et de quelques dévoués citoyens, parmi
'lesquels nous citerons le sieur Fuchet, lurent
impuissants. . 

One mention spéciale au brigadier du poste
de Sl-Glair quia fait preuve de la. plus intel-
ligente initiative. ...'..

Le feu a dii être communiqué par la chau-
dière servant à: alimenter lés cuves des blan-
chi-sseuses, et près de laquelle du linge était

'jais aaséclwir. •-'', ;-'
Les perles matérielles sont évaluées à envi-

ron 10.000 fr.'; elles sont heureusement cou-
vertes par une assurance.

. 'AnosTeoteurs [,.

Il nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol De goulet est véritablement
précieux pour garantir contre tes funestes
effets dos brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, soulage,
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon.

TYPIQUE FRANCHIS guérit douleurs, bronchites,
etc. Pharmacie Nouvelle et princip. pharm.

 an iJSm.

€OMU^IOÂTiONS DIVERSES

— Club alpin.— Aujourd'hui, mardi, 5 février,
séance mensuelle :

Autour de Grindehvald, par M. Achille Es-
eudié. •••/ 5

— Une excursion générale aura lieu le 10 fé-
vrier au « Signal du Retord (1322) »,

——-i__;— M.iaaaggBagj'-— ;

C0UBR1ER MARITIME. ,,„,
Le Congo a quitté Pernambuco pour

Bahia, le 3 février.
— h'Ava, venant de la Réunion,, a quitté

Zanzibar le 3 courant, à 9 heures du ma-
tin.. . 

— Le Salazie, venant de Chiné, a quitté
Alexandrie le 3 courant à -5 heures du ma-
tin.

— Le Yarra, venant de Chine, a quitté
Colombo le 3 février à 8 heures du soir
avec 5.i53 balles soie pour Marseille-Lyon,
a.3io balles option Marseille et aoo balles
pour Londres.

— La Bourgogne est arrivée à New-York
dimanche à 8 heures du soir.

—^ i ——g&a..u.M .

Li iiïE DES » m me
Graves désordres

Roanne, 4 février.

La situation s'aggrave à Roanne ; les ex-
citations du député Garnaud. qui est ici en
permanence, portent leur fruit. Lui se tient
prudemment à l'écart, mais il lance dans
»a rue les grévistes, et il exerce son action
nuisible surtout sur les femmes qui aujour-
d'hui, ne connaissent plus de retenue.

Ce matin, à la rentrée de 6 heures, de
graves désordres se sont produits.

Les grévistes, voyant l'insuccès de leurs
manifestations aux abords des usines, ont
adopté une autre lactique sur tin mot d'or-
dre qu'ils prennent à ta Bourse du travail...

Us s'en vont, par groupes, dispersés dans
les chemins conduisant aux usines et assail-
lent à coups de bâton et à coups de casse-
tete lesouvriers qui se rendent au travail.

; us se dissimulent aussi dans les couloirs et
«a attendent les ouvriers qui doivent en

p,lr ponr lcs malmener.

n * utsieurs personnes ont été blessées ce

A '"/ la ren trée de 6 heures.
^ Au faubourg Mulsant, un père qui ac-
compagnait ses deux fuies au travail, a dû

__ eu Pair deux coups de revolver pour !
A Pper a,ïx nienaoes des grévistes. -

Q
 . u Jaubourg Clermont, un autre ouvrier

vir p- ' ^ VflSinè a dû également se ser- !
fore -n rov °t vcr pour avoir raison des ;

\tn po'' cc a saisi chez l'un des agresseurs
01 , 1?luf' ,ou' ""'e poche à une extrémité du-
de f , " ont nouées trois grosses rondelles

pu '. •""   ---
Sur iSlcm's arrestations ont été opérées . i
des P'àintes nombreuses des victimes

Buett grévistes ; les arrestationss conti-

«!-}'
,
,.
l
/Pvf sencc (1cs événement, les usines ,

toêVfoïu de n'ouvrir qu'au jour et do fer-
payant la nuit. . : i

soiH
S
n'? C^WieM «l'ordre très rigoureuses

donnée
 ISCS el uno consigne sévère est

ehas>if..
 aux

Patrouilles de gendarmes cl.de'

4e la ville ^
U

- ch'c-n!ont à travers les rues

^^Jl ï' 0»'0 est à Roanne.

*frnttg£_. i?
r
?' v ccs acXos d-inUmldaiioti, les

- ,-,-. ». ..i'". „.„

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux du 4
] février :

Porcs amenés, 113", tous vendus.
Prix payés : de 101 à 110 francs les 100 Uil.

droits d octroi non compris.
l'élit marché, vente animée, cours slalion-

naires.

Vllleîranohs. — Marché au bétail du 4 fé-
vrier :

Bœufs amenés : "0 vendus 65. Prix du Uil'
0.85. Prix à Létal. 1 .00.

Vaches amenée» : 00, vendus .00 Prix du
kil. 0 16. Prix à l'état. 0 90,

Veaux amenés : 2D,vendus 29. Prix du kilog.
1.04. Prix à l'étal. 1.00. :

Moutons amenés : 85, vendus 80. Prix du
kil. 0.87. Prix à l'étal. '2...

Porcs amenés : 86, vendus 70. Prix du kil.
1.10. Prix à l'étal. 1.50.

Pont da-Beauvoisin (Isère), —Mercuriale du
4. janvier:

Froment vieux 17.50 à 18.. ., blé nouveau
 à seigle 10... à 10.25, orge 12.50 à

13..., avoine nouvelle 11.50 à 15.00, avoine
vieille »».»» à »».»», Pleurage 10.25 à 10.75, son
9... à 9.25, farine première qualité les 125 k.
39.. . à 40.. ., l'urine deuxième qualité les 125 k.
34.00 à 35..., blé noir les 100 k à ,

: pommes de terre 4.50 à 5..., foin 5.50 à
0..., foin nouveau .... a paille 2.7» à
3.. ., bœufs '.'2.i») à 75.»», vaches 00.»» à 65.»»,
moutons 7.0.»» à 75.»», porcs 98.»» à 100.»»,
chevaux »».»» à »».»», beurre les 500 grammes
G.~0'à0.80,ccui's la douzaine 0.90 à 1..., noyaux
120... à ..., châtaignes 1i à 17 lapins
1.25 a,3... poulets 1.50 à 4,00, poulets la paire
.... à ..... pigeons 1.40 à I.CO. maïs à

. . canards, 2.25 à 2.50. dindes, 5 00 à 7.00,
oies 5 à 0 .... , pain i" quai. 0 35 le kil.,
2- quai. 0 30.

Tiansaclions difficiles, peu de monde au
marché en raison de la neige tombée hier
pendant presque toute la journée.

S» ,3fi3 DITION

olm__inilTS
1 RHONE

BellevJII-e. — Les chasseurs. — A la réunion
d'hier, au café des Dombes.il a été décidé que,
vu le mauvais temps, les chasseurs du canton
ne se trouvant pas suffisamment nombreux
pour que les élections se fassent conformé-
ment aux intérêts de toutes les communes, il
y avait lieu de reculer la date <ic constitution
définitive le 17 février, à 2 heures du soir, au
café des Dombes, salle du premier.

Les statuts vont être imprimés et envoyés à
chaque chasseur du canton.

Villsfranohe. — Accident. — Gabriel Cher-
pins, employé de commerce chez MAL Berr
Ujier.-Gijazy'et. Çie, S fait .une .chute d'environ
deux mèti'és de hauteur. - '

Il en résultera pour la victime une incapa-
cité de travail d'une quinzaine de jours.

Si-Genis-Laval. — Incendie. — La nuit der-,
iiière, versa heures, *a incendie s'estcléclaré
à St-Genis-Laval, dans une maison apparte-
nant à ÎAïaie veuve Prison, propriétaire , rue de
la Poste. .<. ., -, ,, .,.-..

C'est MU employé de AL Canot, maréçhal-
ferrant qui logeait en face de la maison incen-
diée qui, le premier, ayant aperçu les flam-
mes, -donna 1alarme.

La pompe de St-Genis-Laval, sous les ordres
du commandant Eymin, fut rapidement con-
duite sur les lieux dé t'incendie et aussitôt
mise en batterie. " -,

Peu de-temps après, arrivait celle des frères
Alaristes, ,

Les pompiers, aidés par la presque totalité
dos habitants dé St-Genis-Laval, durent se bor-
lier à préserver les maisons voisines, car du
bâtiment incendié,. il ne fallait rien compter
sauver.

Il se compose de plusieurs écuries, do remi-
ses el de fenières où éiaient entassées de
grandes quantités de foins qui ont servi d'ali-
ment au feu. Un petit âne, appartenant à Rime
veuve Frison, a péri dans les liammes.

Malgré la gelée, l'eau n'a pas fait défaut
grâce à là présence d'esprit -de ' M. .'Pingaud,
garde champêtre et de Al. Meunier, maître-,
maçon, qui ont ouvert une bouche à incendie
placée dans la Grande-Rue. 

A cinq heures du malin on était .maître du
feu, quelques pompiers . sont restés_ sur les.
lieux jusqu'à 11 heures du raatin pour noyer
les décombres. . ' - . \

Les dégâts sont évalués à IS.ooo fr. environ
tant pour la propriétaire que pour, le locataire
H. Palluy ; ils sont couverts par une assu-

' rance. .,..' .- .,'  a 
Nous avons remarqué au premier rang par-

mi les plus dévoués MM. Gerbaud, Maneipoz
et.RivQirin de la compagnie des pompiers, un
grand nombre de conseillers municipaux de
St-Genis-Laval, parmi lesquels étaient MM.
Collomb et Ravichon, adjoints.

On ignore quelles sont les véritables causes
du sinistre et une enquête est ouverte par la
gendarmerie.

Givors. — Chien enragé. — C'est hier soir au
train de . 4-heures 07, que sor.t parties pour Paris
les deux personnes mordues par un chien en-
ragé, pour se faire Iraiter à l'Institut Pasteur.

A cet effet, le maire de Givorsa pris un arrêté
interdisant la circulation des chiens à partir
de ce jour jusqu'au i5 mars prochain.

Sont exceptés de celle mesure les chiens
ténus en laisse, les chiens de berger,' bouvier,
de chasse, pendant le temps employé à leur
service habituel.

— Vols. — Dans la série de vols que nous
avons inséréele. 3t janvier, nous avons omis
de dire que M. Thomas, commissionnaire ct
dépositaire du Nouveau Lyon, avait été aussi
l'objet de la visite de A1M. les voleurs.

Ils n'ont pu emporter qu'un pantalon et ont
laissé une montre qui était A côté» ayant été
dérangés par une pie qui s'est mise à crier et a
éveillé les locataires.

— ÀncJeîis sons-officiers. —• Tous les anciens
sous-officiers du canton de Givors sont invités
à assister à la réunion qui aura lieu le 10 fé-
vrier prochain, à 3 heures de l'après-midi, café
Némoz, place de l'Hôtel-de-Ville.

Ordre du jour :
Fondation d'une société fraternelle des an-

ciens sous-officiers ;•
Elaboration des statuts ;
Réception des adhérents.

— La température. — La température qui
était à 18 degrés s'est très adoucie, ce qui fait
le désespoir de nos patineurs qui ont vu
avec regret le bassin du canal dégelé.

LOIRE
Saint-Etienne. — Assoçialiou symphoniqne.

— Le concert donné hier soir par l'Association
symplionique a été tout simplement merveil- :
leux. L'interprétation était superbe, et nous
ne pouvons que féliciter les organisateurs du
concert.;

r- Gaminerie. ..— Des gamins s'amusaient
hier soir à faire partir des fusées près de la
pharmacie Alondon, à Betlovue.

L'une d'elles alla, dans sa trajectoire, com-
muniquer le l'eu à un hangar où M. Mondon
entrepose ses marchandises.

— Retards de trains. — On signale de nom-
breux retards dans l'arrivée des trains, sur la
ligne de Clermont, notamment, qui est encom-
brée parlés neiges.

—• A gTession contre un officier. — La nuit
dernière, rue de la Loire, M. Joseph Purin, offi-
cier de marine en congé, fut assailli par deux
individus qui tentèrent de le dévaliser-

Mais les agressenrs avaient compté sans
leur hôte. Ce dernier les saisit a» collutct les
traîna au bureau central, où ils ont été arrê-
té*. .. ...

Ces individus sont lés nommés Jean Deeot,
24 ans; passementier, 28, me de Tardy et Au-
gus'te X..., 18 ans,.. rue de la Providence, deux
souteneurs avérés. Ils ont été envoyés à la dis-
position du parquet.

Roanne, -r- Le nouveau cercla. —. Hier se sont
réunis, à 'ïlIôtel-dc-Vîllc, les adhérents au
nouveau Cerele.

Oui élé étus -membres du bureau : MAI. le
docteur. Cacarrir,. président ; Roehebillard et
Goniès, yic.e:p,résidenls ; .Clavier et Joannés
ÇucreuX, trésorier et trësorier-adjoiHt ; Cfiatn-
pin et Darron, secrétaire et, secréliùre-adjoint. j
Lonornhre des adhérents esta co jour dç.'3oo. '

L'assemblée a. approuvé hier le choix du l
local- dans l'immeuble des magasins 'dé la
Bellc'-ïardiaiére,'

— Vol. — Un vol de 100 iiitograïames de ï
sàvo!V,:a''élé éôsïi&ïiii ttier S.U' , préjiidlce :de M,
Lénis, é|>ieieï, piaee de la Loiïe, par les nom-

més Lemoino Antoine, 38 ans, couvreur et
François Lamartine, 44 ans, marinier. Ces
deux individus ont été arrêtés.

Charliau. — Candidature sénatoriale. —
Quelques journaux de la région ont annoncé
que RI. Moreh conseiller général du canton de
Cliarlieu serait candidat à l'élection sénatoriale
du 10 mars prochain.

Celle information est erronée, car AL Morel
n'a jamais songé à poser sa candidature au Sé-
nat.

— Délégués sénatoriaux. — Le conseil muni-
cipal réuni hier, a nominê comme délégués
Sénatoriaux :

Au i" tour de scrutin MM. Garrivier, Bernard,
Verchère, Dumont et Taehon. :

Au second tour, M. Daigne, maire.
Au troisième tour, MM. Benoît et Brossard.
Suppléants : MM. Lessieux, adjoint et Lau-

rent.
— La Fraternelle. — Hier, a eu lieu l'assem-

blée générale de la Société de secours mutuels
la « Fraternelle ».

Les comptes de 1894 ont été vérifiés et ap-
prouvés.

Les receltes s'élèvent à 6.671 fr. o3 et les dé-
penses â 6.533 fr. 55.

Trois sociétaires nouveaux ont été admis, et
trois ont été admis à la retraite, ce sonl : IV1M.
Pelit, Pegeret ct Thoral.

AL Courtine Pierre a élé nommé syndic en
remplacement de M. Laroche, démissionnaire.

Au renouvellement triennal du bureau ont
été nommés : Chevallier, commissaire d'ordre;

' Thomas, secrétaire-adjoint et Délat, syndic de
la /,• division.

I Couiouvre. — Vol. — Une somme de 5 fr. 90
: el une bague ont élé volées à la dame Prim-
; pied, ménagère à Coutouvrc'au hameau de
\ fèche.
(' L'auteur de ce vol est un vagabonil qui n'a
' pas pu être arrêté. ,

BSERE
Vienne. — Arrestation. — Dufour Etienne,

1.7 ans. natif de Lyon a élé arrêté sous l'incul-
pation de vagabondage.

BOURSE DU 'B0ULE¥ÂB0

3 0/0, 103.17; Extérieure, ?5.i2; Turc,
D., 28.70; Lots Turcs 126 ; Banque ottoma-
ne, 682.81; Rio, 348.75; de Beers, 517. 5o;
Robinson, 200; Iluanchaca, 168.12; Simmer,
3i2.5o.

Dernière Heure
Paris, 4 lévrier,

La Déceitfralisatjon.
Le Soir croit savoir que, conformê-

, ment aux déclarations faites samedi
. par M. Rihoi à la Chambre, une com-
| mission exlra-pirle ment aire, chargée
d'étudier toutes les questions• relali-

[YÙS à la décentralisation sem mommée-
'prochainement.

S* .Cette commission, qui .comprendra
]des députés, des sénateurs et des

.1 personnages compéteuls choisis en
[dehors du Parlement, serait rattachée
\ a la'Présidence du Conseil.

! iaailesîaîien révoliitloeoalrc .
Une petite manifestation révolution'

: haire a eu lieu cet après-midi à la
I gare de l'Est, à l'occasion de l'arrivée
f de Breton, l'écrivain anarchiste mis
! en liberté en vertu de la nouvelle loi
i d'amnistie.

Les députés socialistes Baudin,Vail-
lant, fhivrier, Chauvière, Walter,
Gérault-Richard, Millerand, Jaurès,

1 Semhat , Viviani , etc., attendaient
'l'amnistié et lui ont donné l'accolade à
son arrivée.

On l'a conduit de là aux hureaus. du
] jo urnal de M.Millerand, où l'inévitable
! Mme Paule Mink l'a félicité «au nom
des vieux et des femmes! »

M. IfÉrd au Yalican
Rome, 4 février.

Le Pape a reçu aujourd'hui M.
Edouard Avnard, député du Rhône.

.., ..L'Incidenthispano-marocain f :
Madrid, 4 février.

Le général Linarès a terminé son
instruction el remis le dossier au com-
mandant du 1er corps d'armée dé Ma-
drid, qui décidera si les dépositions

' des témoins et les antécédents de l'ac-
cusé justifient le translert du prison-
nier aux hôpitaux militaires pour son
examen mental, et si l'affaire doit être
soumise au conseil supérieur de guerre
ou à un conseil de guerre ordinaire.

Le général Fuentès conserve une at-
titude tranquille et se contente de lire
la Bihle. Il reçoit uniquement les vi-
sites do ses deux petits garçons et de
sa mère, arrivée aujourd'hui de Va-
lence avec de nombreux éléments à
l'appui do l'irresponsabilité de son

i fils.

En Tunisie
Tunis, 4 février.

Le vapeur Kabyle, de la compagnie
Touache, s'est échoué en face de Na-
heul.

La neige, a occasionné de nombreux
accidents dans l'intérieur de la Tunisie ;
on signale la découverte de nombreux
cadavres d'indigènes ensevelis.

A la Chambre espagnole
Madrid, 4 février.

La Chambro a commencé la discus-
sion de l'augmentation des droits sur
les blés.

Un député carliste a annoncé qu'il
présentera cette semaine une proposi-
tion d'impôt sur la rente, mais on
croit qu'elle sera rejetée, le gouverne-
ment ne l'acceptant pas.
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Terrible Explosion fle &risoii
A KiONTCEAU-LES-fVIIMES

(De notre correspondant spécial)

._ . LES CADAVRES
MOntccau-les-Mines, 4 février.

À six heures du soir, j'ai pu pénétrer
dans la salie d'école des sœurs de Saint-
Vincenl'-de-Paul, située en face de l'hôpital,
et où sont étendus sur de la paille les ca-
davres calcinés non encore reconnus,

Au fond d'une chapelle, ardente, il y a
une rangée de quinze cercueils numérotés,
avec plaque indicatrice.

Des gendarmes et des gardes de la mine
se tiennent à la porte pour empêcher la
foule, anxieuse et émue, de  pénétrer à l'in-
térieur.- '

Le spectacle est poignant ries parents

des jnafheureusesvictimes, pleurent et san-
glotent.

Cinq cadavres» enfermés dans des .cçr-
cueils, ont été, emmenés à leurs domiciles,
sur la demandé dés familles.

L'ÉTAT DES BLESSÉS
J'ai pris à l'hôpital des nouvelles des

trois hiisséa.
Meunier père a le bras droit cassé et des

blessures à la tète ; il est parfois en proie
au délire, mais il n'est pas en danger de

mort.
Neunier fils a une blessure au crâne assez

inquiétante.
Quant à Gillot, son état n'inspire aucune

inquiétude.
Tous les trois ont les mains noircies par

les atteintes du feu. 4
Le travail n'a été suspendu qu'au puits

Sainte-Eugénie et dans tous les aboutis-
sants du puits Saint-François correspon-
dant au lieu de la catastrophe ; partout ait-

| leurs le travail a été repris comme d'habi-
tude.

L'émotion est considérable, comme bien
on pense, dans ta population de Montceau-

, les-Mines si douloureusement éprouvée.
Nous lui adressons l'expression de notre
profonde pitié et de notre sincère sympa-

thie.

LES OBSÈQUES DES VICTIKS
Les obsèques des victimes auront lieu

mercredi matin. Les ingénieurs de l'Etat et
de la Compagnie des mines leur préparent
de solennelles funérailles.

Des listes de souscription en faveur des
familles des défunts circulent dans la ville.

1 Le gouvernement est représenté ici, ce
soir, par un officier d'ordonnance de la niai-

j son militaire du président de la Républi-
que et par le chef du cabinet du ministre de
1 intérieur qui assisteront aux obsèques des
victimes de la catastrophe et distribueront
des secours.

LE N0HBRE DES VICTIMES
Quelques cadavres ont été remontés de-

puis ce matin dn puits de Sainte-Eugénie.
On considère que tous ceux restant dans
le puits ont péri, ce qui porterait le chiffre
des morts à une quarantaine.

Le nombre des btessés est de sept, dont
trois grièvement.

LES CAUSES DE LA CATASTROPHE
On n'a pas de détaiis précis sur la façon

dont l'exptosion s'est produite, parce que
tous les ouvriers travaillant aux barrages
ont été tués.

De plus grands malheurs ont été évités
par la défense qui avait été faite ce matin

- aux Soomiaeurs de descendre dans le puits
par suite des réparations.

\.'  '. Lin*
1
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AU PARLEMENT ANGLAIS
Le discours du tr>Sns

Londres, 4 février.

A l'ouverture de la session du Parlement
qui aura lieu desnain, lediscours du trône
déclarera q"jç :toutes les relations avec les ,
puissances étrangères sont satisfaisantes.

Il fera allusion .à,, l'accord intervenu
récemment entre la France et l'Angleterre
au sujet de là délimitation des frontières
de Sierra-Leone.

Il dira que l'Angleterre est d'accord avec,
toutes les puissances au sujet de la guerre
sino-japonaisc.

Enfin il proposera divers projets de loi
de politique intérieure, notamment sur la
séparation de l'Eglise et de l'Etat dans le
pays de Galles.
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LE BUDGET DE. 1895
Paris, 4 février.

Il est d'ores et déjà manifeste que la
Chambre ne pourra pas terminer la dis»-
cussion du budget avant la fin du mois»
La discussion est, en effet, à peine com-
mencée, et de plus le cabinet n'a pas en-
core fait connaître à la commission du
budget lo système qu'il compte propo-,
ser pour assurer l'équilibre du budget
de 1895, en l'absence des 18 millions que
le projet clu cabinet précédent emprun-
tait dans cc but au produit des droits de
succession.

C'est demain, au plus tôt, que le Con-
seil des ministres arrêtera ses résolu-
tions à cet égard.

En cet état, on peut considérer com-
me certain que le gouvernement sera
acculé à l'obligation de demander aux
Chambres, avant la fin de février, un
troisième douzième provisoire applica-
ble au mois de mars.

, Si ce budget est définitivement voté
avant fin mars, cc douzième se confon-
dra avec les crédits normaux du bud-
get. .

LA LOI CONTRE LES SGCIÂUSTES

Berlin, 4 février.

Les députés progressistes et socialistes
ont constaté que le commissaire du gou-
vernem sut a avoué à la commission du
projet de loi sur les menées subversives
que le paragraphe 12 visait exclusivement
la propagande socialiste dans l'armée,

I même si elle ne sortait pas de la légalité.
M. Bcbel a réclamé les preuves que l'ar-

mée était en butte aux sollicitations des
révolutionnaires ; il a demandé quels résul-
tats avaient donné les perquisitions faites
dernièrement dans toutes les casernes de
l'empire.

!VÏ. Bebe! a conclu qu'il s'agissait d'une
, loi d'exception contre les socialistes.

« Si la loi est votée, a-t-il ajouté, autant
déporter les socialistes au Kamcroun ou
leur couper le cou. Quoi qu'on fasse* le so-
cialisme triomphera. »

Les députés du centre ont déclaré que ce
paragraphe était inacceptable.

 niimgjw.il

âRBESTÂTiOjyrUM FAUSSAIRE
Paris, 4 février.

Une série de faux étaient commis l'année
dernière au préjudice de l'administration
des postes ; un certain nombre de mandats-
cartes français avaient été payés à un in-
connu sans que le prix en eût été versé au
bureau expéditeur. La fraude ne pouvait
être imputée, qu'à un employé des postes.
Une instruction fut ouverte mais sans suc-
cès. ' •

Récemment on signala une nouvelle émis-
sion de faux mandats ; on en trouva soi-
xante-cinq en souffrance dans soixante-
cinq bureaux de Paris. Une surveilfancefut
établie.

Hier, un individu se présentait au bu-
reau de poste n" .36, boulevard Vollairo, et
demandait s'il n'y aVait pas de mandat au
nom de Jules Mon tel: If y en avait un en
effet, dont l'expéditeur' était M"*. Louise
Montel, mais on avait des doutes, et Jules
Montel fut arrêté et conduit à M. Coche-
fert qui l'interrogea si adroitement , qu'il
obtint des aveux complets.

L'homme arrêté se homme Louis-Emile
Guyot, 29 ans, employé des postes à Cla-
mée}'. C'est de cette commune qu'il expé-
diait sur Paris ses faux mandats. Au
moyen d'un timbre dit composteur qu'il
avait à sa disposition, il imprimait sur cha-
que mandat le nom d'une commune diffé-
rente.
. Le montant des derniers mandats ainsi
délivrés par ce faussaire s'élève & 8.000
irancsv '-'•I'"'    ; -. ,

,-' Grùyota été écrôBé a» Dépôt; .

BOURSE: DE LYON
du 4 février 1895

FONDS D'ETAT Dernier VALEURS Oaralot
. i terme cours en comptât:! GOtlti

SO/Orranrals 103 15 \ Ville de Lyon 30/0 1C2 75
' 8'/, Fiançais Villo Marseille 1811 413 2c

Egypte unifiée V. ruiis 09 42J *S-
Sjite tirtrlléglée - 71 «* .-.
tixioriemeiO/O.... 14 75 _ 92...
Ilon«iois40/0 Foncière 1811 , *(iii ÏJ

I Malien 5 0/0, 8155: _ 1810..,. 502..
Turc 4 0/0 S. I) .. •• . — 1883 ... ..
Polluais 3 0/0 25 10 Communale 1892. .. 50!..
Oileut . ,

 -~, Autriche l'Miynoth. ••; ••
. _—._>..»• Lombardes ancien. . 353 ..
ACTIONS . _ .nmiv.... 355 50
  , Nord ISap. I" liyn .. ... ..

! Çrétlit Lyonnais 8?l 81 : — — î> liyp
FoncièrcLyonnaise.. 886 8* — — 5' Iryp.. 209..
Swt. 3150 .. | Saragosscfliyp... 305..

 Panama — 3' hyn. .. 206 ..
Landernank 599 31jj GazdeLyon 08-2 50
l),mr|ne ottomane... tibl 87 jj Crensot 1800 .
Lombards •• |j Aciéries de la Marins 193 75
Nord lisnagne 40-i 57 3 Franche-Comté.... H8 50
Saragosse 100 02 | Luire ,.,, 230..
Autrichiens 820 02 Montra ntbert 050,.
,. _-__ ~-, Saint-Etienne.,... : 513 ..

.,..-..„,* Live-de-Gier «6 50
VALEURS Doinhrotva 5lù ..
en banque Lyon-Croix- Housse, 525 .. '

— Tramways Lyon. ... 015..
Aci. llulaBauliowa.. . . „ ~: , ,' !»™ont

; Ad. Croix-1» <iuet .. m . •" f OtntHh Iwiege
Act Trifail ! l'rassenes (.corges; Act! AlnjneV 'f.'.'.'.'.'. '.'.'. '.'. Li é ,K'i;l
A") TI.VI-UÎC ! uirrièi'es du Midt

' J iaimenes Iffmo. .... ,..:. .>
j Lotii l'.snama

i : i

 BULLETIN miimm m nm
Lyon, 4 février.

Les dispositions sur l'çiisemhle des fonds
; d'Etat, qui sont redevenus l'élément favori de

la spéculation, sont successivement fermes. La
hausse l'emporte sans discussion.

Le 3 oA> progresse à io3.i5. L'Extérieure est
très activement traitée de 'j^.^ù à 74.75 au la,
de 74.70 à 74.97 1/2 lin courant et ies primes '
aux deux échéances demeurent recherchées.
La comparaison avec l'Italien est tout à son
avantage. Celui-ci ne demeure pas en arrière
et s'inscrit à 87.55.

Les transactions reprennent sur le Crédit
Lyonnais que nous retrouvons à 821.87 i/-'!-
5'iais it passe au second plan et cède le pas
aux rentes diverses. Foncière Lyonnuise 34o.
Laenderhank 689.37 1/2. La Banque ottomane
est décidément difficile à enlever à O82.50;
peut-être, comme il lui arrive de temps en
temps, ratlrappera-t-elle en une ou deux séan-
ces le temps perdu. Très peu -d'affaires en
Chemins espagnols qui ne participent en au-
cune façon a la hausse de l'Extérieure. Nord-
Espagne 104.37 1/2. Saragosse 160.

Au comptant, l'obligation Urtkany est en
progrès a â5o, Briaask à 5i5, la Lombarde an-
cienne à. 353, la Nouvelle à 355.5o.

Gaz 982.50. Croix-Kousse 5af>. Tramways
9j5. Tramways do Clermont 565. Immeubles de
Saint-Paul 5g5.

. La tendance reste lourde sur les valeurs
.métallurgiques. Creusot est facilement ohte-
nable- à 1800. Les Aciéries de la Marine sont
Bien- tenues à 793.75, celles de Firminy fléchis-
sant à i565. Aucun changement intéressant
Sur les mines. •

, En banque, Alpines 200, Tréfail 38i.25. Uri-
Lany 137.50. Briansk IIIO. 

Croix-i'àquet 50a. Bron ancienne 122. Jo.
Deux-Passages en vive reprisé a 543.70 Elèctro
Métallurgique nouvelle 780.

BOURSE DE PARIS
du 4 février 1895

VALEURS Clôture | Clôture VALEURS ! jorsis
h terme d'hier j d'aujour eu eomutint cour»

3 0|0 Français ... 103 !0 : (03 20 TitnisS 0/0 1892. 409 75
3 0i0 Amorliss...! ! ... Fusion ancienne. 410 ..
3 1|2 Français. .. i OS 10 ÎÔS 05 Fusion nouvelle. 419 25
Ilalicii 87 35 1 SI 50 Villel>aris55-60
lîsléricnre 74C5j 75 07 — 65. .!
Hongrois 4 0|0 ...!.. . — 09... 428 15
Portugais....... .. ..j ' . -— 71... 4;7 ..
laisse orient 65 65 ; éî> 00 — 75... 560..
Egyote nnlf!ée...l i . — 76... 56i ..

— privilégiée! i.!'. .. — 80... 41G 50
Banque de France' -. !' .. — 94 2'/,! ... ..
CréditFoncier. ..! 000 50 ''fli ,. . . VilleMaiseiilell' ... .
Crédit Lyonnais..! 818 75 1 822.. Villel.von ... ..
Banque Ottomane 680 ..I Foncière 1877 . .1 405 50
Landerbank ! ! êôo .. Communa!e!879 503 ,.
Panama ! .. ..1 .. Pondèrcl879.. 503..
Paris-Lycn-Méd.. »S2 50! . . .. Com!nun;del880 503 ..
Suez.. 3U0 .. 3170 .. Foncière 18)33. . . 4.53 15
Nord-Espagne...! 103 75' I05-. — 1885.. 503 ..
Saragosse ] 160 .. 165 .. Contra.023.20'/. 502 ..
Autrichiens,......! 811 •• Haut 3 0/0
Lombards I 05 Autr!c!ici"hyp. 413 50
Consolidés ÎÔi 30 Lombardes anc. 357 25
Lois Panama — n.mv.! 360 ..

Priorité cspagu.l 274 . .
Sara g. ("hypot.i 305 ..

u^.S=»^«.È3S BOURSE

3 0/0 Français 103 16 Banque Ottomane.. ! 683 75
8 VtO/0 Français Itioïiuto.. 358 15
Extérieure 4 0/0..., 75 15 Tliarsis; .... H3 12
Portugais 3 0/0 25 51 Miioes 189 31
Egyi'té unifiée ..... . 526 SI De'Beors 510 25

— priïilégiée... 518 81 ottgrois 4 0/0 ... t 0112
Clalicn 5 0/0 8150 Russe Orient ..... .....
Turc 40/0 D

NEW-YORK
, Argent en barre (l'once) 00 cenls 3/8

CHâMGES OR'SEMïAOK
En sterling

.Shanghaï (la»l), 4 mois de vue. ..:... 2/9 1/4
Ifong-Kong (doilàr),"4 mois de vue . . 2/0 1/8
Yokohama » » 2/0 »/»
Singapoure » » j/il 7/8
Bombav (transiter télégr.) id roupie. 1/0 21/32
Calcutta » 1/0 25/32

CONDITION DES SOIES
LYON, le 4 février 1895

1 | f I l|l fâ|i Ii ff fa 11 fgfi %
s «3 w ii!e-,s3 B u o •< e- °*

•16 Oreans. 15 2 .3 .3 .2 .4 3 14 ,. 4002
.45 Trames. .4 il... ,1 10 13 13 .3 .3240
.79 Grèges. 13 . .'§ Î3 .4 .5 .. .5 il 18 .7 .6320
..7 Divers .-. ....
..6 Bobines . ./ .. .-. .. »....
..1 laines

184 32 .3 .6 17 .6.9.. 15 27 45 1013562
BALLOTS PESÉS

..3 Obtins 1 .. .. J .. .1 ..].., 68

..5 Trames .1 i ... ..212
130 Grèves '. .. .. .. 19 28 48 35!..6500
.22 Divers .'. ..  ; .. . .....

1«K> -I ... .1 .... 2028 53 3S[.Û18Ô

cooeeiEe DES THÉÂTRES '
Eldorado. — Le public ' est prévenu qu'en

raison de son importance; des bis et dés rap-
pels enthousiastes qui accueillent la plupart
des scènes, la Revue .commencera exactement
à 8 h. 1/4.

Nous conseillons également à ceux qui veu-
lent applaudir ce merveilleux spectacle de re-
tenir leurs places d'avance car le succès est tel
qu'on refuse tous les soirs plus de mille per-
sonnes.

Nos anciens artistes. — M"c Au!>-usla Vallé
qui, la saison dernière, faisait partie de la
troupe des Célostiits, vient do faire sa rentrée
au Théâtre royal xle Liège, d'ans l'Abbé Cons-
tantin. ' -

Casino des Arts. — AU lUght, la revue sen-
salionnelle du Casino, est ' en quelque sorte
entièrement renouvelée par la fête de nuit sur
la glace, le ballet des Heurs, l'embrasement
de la Coupole-, elo.

Et oe n'est pas fini ! Au premier jour, gran-
de, scène comique, ies lïecrues.

-rO —

". Scala^Bouffes.—.Va grande vedette est tenue
par le plus : fin de siècle des quatuors, les
soeurs Ferval, d'ensorcelantes baUerines-ehan-
teuses, inlerpgélant à ravir «o excelieat répet--
'loire. ...-",,..-.

£r^:....:-i.;';..;.:.:;.....M^^«£M^

TOUX —BRONCHITES :
ANGINES — LARYNGITES

CROUP — INFLUENZA.
GUfîKISON TAU LES

Les récenlcs expériences scientifiques
ont iléiïioitlré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se-
préserver ct guérir les maladies- do la gorgé
et des voies respiratoires. <:

. î)épôt général a Lyon : Pharniàeie liKil-
Ï11AND aînéi ai, place Bellecoiir, et dan*.
tontes les l'barniacses.- (Prix : 3 fr. lai
boîte, envoi franco par poste).

"PUBLICATIONS DE SEii
Dsuxièma aproridissemenî

M. Tcxier, artiste forain, rue Viclor-Hugo,
4a, et Mlle Barré, couturière, même adresse.
— M. Jimbert, menuisier, chemin du fouillât,

..6,3, et. Mlle V'eyret, mercière, rtie Ciàldebert, 4-
—• M. Moiilangerand, pharmacien .à .Màcon, el
Mlle Malignoù, s. p., rue ïîersière, 33. — i\i.
Lecuel, pelletier,, rue François-Dauphin, G, et
Mlle Beerand, mécanicienne,' quai de la CUa-
rite, 4- — w Régnier, employé, place Saint-
Niiûer, 5, cl Mlle Cône, domestique, rue Cen-

. traie, 0.
M. Chattllon, cmp., rue Franklin, (j, et Mile

Broc, s. p., àLascolrc (Gantai).— M. de l'Harpe,
manufacturier à Koaime, el Mlle lloelio (ic la
Kigodière, s. p., rue François-Daupititt, i3. —

 M. Berlin, capitaine d'étal-major à Grenoble»
et Mlle Bruyas, renl., place Cnrnol, 10. — ftî.
Oflner, emp., q. Tiisitt, 24, el iVille Tltévcniti,
cuis , rue V.-Hugo, 33.— M. Guiîlermatn, s. p. j
rue Crenelte, a, et Mlle Croinat, s. p. rue si-
Joseph, 0.
—: --. ,—«3HE£ïs|g^E3B»— ; . '

Naissances
- Premier arrondissement. — Gerbier Pierre,

in., r. Boînarin, 22.
Deuxième arrondissement. — Borel Marie,

f.i r. Uunoir, 23. — Amicl Louis, tu.-, <;. Char-
. Icmagne, 8. — Buisson Marie, f., r. Tupin, 1.

— Delabiance Viclorine, f,, q, Céleslins, 2.
Troisième arrondissement, r- Villon^ Eugé-

nie, t., r. Scbaslopol, 81. T- Due Aimé, m., àv.
Saxe, I3J. — Felltmann Charles, va., r. Moa-
eej-, 20.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — lîiçbacil Ma-

rie, t., r. Hoquette, 3. — Lozero Léontine, f.,
St-Fierre-de-V:aise, i3.

Sixième arrondissement. — Vincent Jeanne,
r. Tronchet, 17. — Pardon Louis, m., r. Mont-
bernard, 9. — Mancier Philippe, m,,r. Uugucs-
<'lin, 12S. — Perrier André, m,, r. Suiiy, 17. —
Sève Marius, m., r. Gréqui,' 17.

^0 ÉCÈSTT" FÛINTR Â1 Eir
Premier arrondissement. — Seigle Isidore^

négociant, 70. ans, rue Pnits-Gaillot, Si f. y Su
•— Peyrot Charles, dessinateur, 20 ans, rue dit
Garet, 5, f. 1 h. — Gtiyon Nicolas, soldat, 2j
ans, hôpital Villeinanzy, f. 3 h. — Veuve Henri,
née Dissoire, lingère, 54 ans, montée St-Sébas-
tien, 14, f. 7 h. — Veuve Pothier, née Guyard,
couturière, 4^ ans, me du Commerce, 11, I.
11 h.

Deuxième arrondissement. —Veuve Lardet,
née Dclobre, s. p., 73 ans, rue iieniparts-
d'Ainay, 10, f. 7 h. — Mazuyer François, ren-
tier, rue Centrale, 10, f. 11 h. — Epouse Br 1-
net, née Denis, s. p., 42 ans, rue Thomassin,
14, f. 4 h. — iiç">use Husson, née -Boeheix,
S. p., 53 ans, Hôtel-Dieu, f. lo lu — Bouehef
Louis, soldat, 22 ans, hôpital Desgenettes, f. 8 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Provins
née Debord, artiste, 64 ans, rue Corne-de-Gcr;',
25, f . 10 li. — Loua Velin, cultivateur, chemin
de Sainle-Annc-de-Baraban, 24 ans, f. 7 h. —
Louis Tissot, 5 ans, rue Saint-Jérôme, 18, f. 8 il.
— Eugène Sangnieux, 8 ans, rue de Créqui,20o,
f. midi. — Joseph Seilz hospitalier, 17 ans,
Saint-.Tean-de-Dieu, f. ih, — Epouse Botaz.
née Tisserand, sans profession,. 2a ans, quai
des Brolteaux, 3o, f. 2 h. — Ernest Varieicux,
manœuvre, 55 ans, rue Passet, 4, f- 4 h-

Quatrième arrondissement. — Jacqueline Ge-
nevois, rentière, 75 ans, hôpital, f. io h. —
Veuve Riehelet, n-'e Gardet, sans profession,
73 ans, rue de l'Enfance 2, f, ah. — Etienne
Drevet, 7 mois, rue Perrol, 3, f. 4 h.

Cinquième arrondissement — Epouse OUier,
née Goutard couturière, 5i ans, rue Satut-
GeorgeS, 10, f. 7 h. —' Pierre Piot, rentier, 77
ans, rue de Saint-Gyr, y, f. y h. — François -
Ansassay, tailleur, 69 ans, rue Treize-Cantons,.
4, f. 11 h. —Veuve Bersoh, . née ïfau ! errer,
sans profession, 5a ans, rue Transversale, S,
i'. 3 h. —- Joseph Pasiui, ferblantier, 36 ans,
Antiquaille, t. 3 h.
JSixièmc arrondisscmeniA — |Moni.n'' Claude,

garde à la Halle, 75 ans, rue de Gréqui, 'i33, t.
S h. — Veuve Monin, née Jacquemand, ména-
gère, 79/ ans, rue de Çréqui, i33, f, {J. '.11. —
Epouse Déon, née Gourgand, s. p,, 62 ans,
cours Laî'ayelle, . 89, f. 7 li. — Mary Germairt.
cafetier, 73 ans, rite Tcle-d'Or, 126, t. 9 h. —
Epouse Prat, née Bonnard, s. p., 66 ans, ave»
nue de Saxe, 72, f. 10 h. — Thévenon Claude,
employé de commerce, 18 ans, rue Vanbaii,
36, f. midi. — Epouse Ciiaveroudier, née Ghap.
ssl, rentière, 49 ans, rue de Scze, 49> i- '» 'i- ~-
Veuve Jouvène, née Olivier, rentière, 79 ans.
cours viltpn, (>4, f. 4 h. — l'.o uis Jean, 10 ans,
rujè Monoej'^iiJ't, f. ffe 'J

~Le~Gêra~iïl '.' M^aroa CÔbLQ^RgT.

îsiprinterie et stéréotypfe du iVonceaa Lyo
7, pUtee des Terreaux et s>, rue V.aiftalèïô

Machines rotatives Marinoul, iG.ono ©s«i©
laires à'i'iieura,'-^ iVtoSsas? àgaï Far»^ Ci©

*^oa-..-- ... .-.- -.,.-
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On se retira do bonne heure» la céi*c*-
monic religieuse devant, avoir lien fe
lendemain. Raymond, avide d'épancher
son cœur exubérant de joie, emmena
André.

— Te voilà donc marié, dit celui-ci,
dans la bibliothèque de Raymond, en
se posant à cheval sur une fumeuse, le
fameux oui est prononcé. Ail Right!

— Pas tout à l'ait encore, aépondit
Raymond, je suis lié devant la loi mais
non devant Dieu.

— D'accord, reprit André, en venant
s'adosser à la cheminée et en ramenant
ses cheveux surses tempes, avec un geste
efféminé de la main; — d'accord! mais
enfin, tu conviendras que le mariage
civil est le seul qui nous engage, c'est
le mariage de l'homme : la bénédiction
nuptiale est par contre celui de la
femme.

— Pardon, répliqua Meyreuil d'une
voix grave, ou tu plaisantes ct tu as tort,
ou tu es sincère et je te plains... Pour
moi, je reconnais la nécessité de la
sanction légale, elle corrobore le lien
religieux pour assurer l'avenir des
époux ; elle devient le frein qui arrête
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les hommes toujours portés à se* mettre
hors la loi aussi bien humaine que di-
vine. Mais le mariage civil, s'il est seul,
a uno conséquence logique : le divorce ;
le mariage religieux est, au contraire, le
sceau indélébile dont Dieu marque
deux créatures, et cc que Dieu lie, les
hommes ne le délieront pas.

• — Peste, le beau sermon.,. Passe-
moi un cigare?

— En voici. — Mais sache bien que
dans cc que je viens de te dire a parlé
la conviction immuable de toute ma vie.
J'ai appris à connaître Dieu dans les
épreuves de ma jeunesse, et à mesure
que j'ai vu l'humanité se dérober à son
estime, j'ai senti grandir ma foi en lui et
mon amour pour lui.

Lui seul m'a fait surmonter nombre
d'épreuves où j'aurais pu laisser ma
vertu et mon honneur. Si je porte le
front haut, c'est que j'ai senti sa main
divine se poser sur moi ; si je marche
droit, c'est que Dieu me guide ! Si je
suis heureux aujourd'hui c'est- que sa
bonté m'a envoyé l'amour d'une vierge
pour cicatriser mon cœur !

Tu sais, reprit Raymond, après une
poso, qu'à mon retour en France,
n'ayant plus de parents, j'allai me réfu-
gier auprès du vieil ami de mon père.
Ah ! comme la foi et la tendresse pater-
nelle de M. de Varseul relevèrent mon
courage! comme la délicatesse d'âme de
sa fille réchauffa mon cœur ! Je revins à
la vie; je l'aimai.et elle m'aima...

Dans cet amour j'ai trouvé la force;
dans la bonté de M. de Varseul j'ai

retrouvé la famille. Nous avons si sou-
vent ensemble causé de mon père qu'il
aimait tant, que maintenant, en l'appe-
lant de ce nom, je crois m'adresser à
mon vrai père. Puis, il me parlait de sa
femme, de leur amour, de leur bonheur
conjugal; moi je regardais Huberte, et
dans le passé de ses parents je lisais
notre avenir!

Quand je l'avais quittée, André, elle
était encore bien jeune, sa gentillesse
d'enfant n'avait pas acquis ce charme
qui pénètre l'âme. J'ai assisté à l'éclo-
sion de sa jeunesse, ct je l'ai vue s'épa-
nouir avec son amour naissant, car elle
m'aime aussi!... Dans l'âme de cette
vierge se sont éveillées les aspirations
delà femme Elle n'avait jusqu'alors
aimé que son père et cette mère qu'elle
n'a jamais connue. Ta sœur Magdeleinc

: a du te dire combien elle est noble et
bonne, quelle générosité elle a en elle,
quelle charité est dans son cœur! Ces
qualités intimes sont encore rehaussées
par son intelligence. Chez elle la fran-
chise n'exclut pas la candeur ; sans s'en-
velopper dans la réserve hypocrite ou
sans se livrer avec la liberté malséante
qu'affichent bien des jeunes filles, elle va
droit devant elle, laissant deviner la
limpidité de sa vie par la transparence
de son regard.

— Arrête-toi, misérable, tu vas me
donner envie de me marier !

— Malheureusement je ne connais
qu'une Huberte, et je te souhaite de ren-
contrer sa pareille, ct alors dépouillant
les forfanteries de vice dont tu affubles
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ta vie de jeune homme, tu pourras
comme moi te lier sans iuquiétuae pour

J'avenir et avec cette confiance qui don-
ne l'énergie de tout braver dans ce
monde.
, — Ta confiance est sans inquiétudes ?

— Ne crois pas que ce soit sans trou-
ble que j'unis ma destinée à celle d'Hu-
berte ; car me sentir de moitié dans tous
ses rêves d'avenir, être l'idéal de toutes
ses pensées, m'impose une responsabi-
lité dont je sens tout le poids et dont je
comprends toutes les obligations; et
c'est pour cela, mon cher André, que
j'ai besoin de m'élever plus haut que la
raison terrestre pour assurer son bon-
heur dans toutes les charges qui m'in-
combent. Mais je me repose sur notre

' amour, en sentant qu'il émane moins de
• nos corps que de nos âmes.

Tout en parlant, Raymond s'était ani-
mé. Sa mâle physionomie reflétait les
sentiments qui l'agitaient ; l'émotion se
peignait . dans ses regards ; sa voix
chaude et bien timbrée était devenue de
plus en plus pénétrante ; rien qu'à le
voir et à l'entendre on sentaii en lui un
homnie d'une trempe exceptionnelle et
et dont les sentiments exprimés jaillis-
saient du plus profond du cœur.

L'heure éta'it avancée. André prit
congé de son ami et se retira.

Raymond, resté seul, se mit à songer
au bonheur dont quelques heures seule-
ment le séparaient. Une pure allégresse
inondait son âme et le faisait suffoquer
de joie. Machinalement, sa main en
comprimant les battements de son cœur,

rencontra la lettre qu'il avait négligée
de lire au moment où il sortait. Il la dé-
cacheta et jeta les yeux sur clic.

Une pâleur livide envahit subitement
son visage, il se leva, fit en chancelant
quelques pas, étreignant son front de
ses mains pour se convaincre qu'il n'é-
tait pas la proie d'un songe effreux. De
nouveau, il relut le papier fatal avec
stupeur.

Maître Mersant, ancien notaire, ami
d'Hubert Meyreuil, ayant appris le ma-
riage projeté entre Raymond et Made-
moiselle de Varseul, suppliait le jeune
homme de ne pas conclure cette union.

La lettre ci-incluse, trouvée dans les
papiers secrets de son père, lui révéle-
rait l'horrible secret qui faisait d'un tel
mariage un inceste.

C'était une lettre Mme de Varseul qui,
cédant aux instances du père de Ray-
mond, s'abandonnait à son amour et lui
disait de l'attendre chez lui, celte nuit-là
même.... Cette lettre était datée du 5
mai i853... Huberte (Raymond ne le sa-
vait que trop) élait née au commence-
ment de février de l'année suivante !
L'écriture elle-même lui était bien con-
nue ; car, dans ses causeries avec M. de
Varseul, le vieillard lui avait souvent
montré, comme de chères reliques, les
lettres de sa femme qu'il conservait
pieusement.

Raymond voyait ces caractères longs et
minces, fébrilement tracés, se dérouler
devant ses yeux avec l'évidence indénia-
ble de son malheur; il sentait tout s'é-
crouler autour de lui. Egarée dans cette
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situation inextricable, sa raiaon V6einl
le sang affluait à son cerveau mit "^
donnement confus emplissait ses oréin

11
"

ses yeux hagards offraient dans '
fixité l'image de la folie ! cxtf

Raymond s'écroula dans un fauteuil
des douleurs lancinantes déchiraient '
cerveau ! Voir d'un seul coup s'anéant?1

le bonheur qu'il touchait de la miun t
comprendre qu'il devait son mallien •;
son propre père, à celui dont il aJ *
gardé un souvenir si pur d'honnête l'1()

a
'

nie et de grand cœur ! Il se sentait dâh"
une situation sans issue ; de quelf*_8

côté qu'il se tournât, il ne voyait que K
martyre ou le désespoir. Sa figure cl s*
composée trahissait ses angoisses; *{__,"
ses yeux secs . pas une larme, dans o.
gorge pas un sanglot. Il avait le càlme
épouvantable des douleurs surhumaines

Enfin il tomba à genoux et pleura. '
La tête dans les mains, battant Je sol

de son front sous les secousses que la,'
imprimaient les hoquets do sa poitrine'
suffocant de sanglots, il invoquait son
père et Huberte avec des cris déchirante
Sa souffrance, trop longtemps dominée"
faisait irruption le terrassant de son'
étreinte. L'abîme où il était plongé, lui
semblait d'autant plus sombre qu'il avait
encore devant les yeux l'auréole de l'ai
légresse qui naguère illuminait sonàme"
Il sentait toute la profondeur de sa
chute, il comprenait que pour lui le
passé était clos à jamais, que l'avenir
rêvé se changeait en une coupe intaris-
sable d'amertume!...

(A suivre)
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Or, ce soir-là, — o'était à la même
heure à peu près que madame Renau-
dière échouait dans sa tentative auprès
de son mari, — André était inquiet,
préoccupé.

Bien qu'il fut certain de l'affection
profonde que lui portait son père,
néanmoins, il n'était pas rassuré. Une
crainte instinctive naissait en son cœur.

Giljette était pauvre. Elle n'était pas
de son monde. Si le comte avait conçu
d'autres projets, s'il avait déjà fait son
choix ? S'il allait refuser enfin !

— Oui, il refusera peut-être, se disait
le jeune homme, mais il m'ainie-, et
comme je le supplierai, il se laissera
fléchir;

fît toussant un peu, parce qu'en dépit
de tout, il était très ému :

— Mon père, j'ai une demande à vous
faire.

— A moi ? fit Villadon surpris. Une
demande?

— Très grave.
— De quoi s'agil-il?
— Je vais me retirer, dit Noël, se le-

vant.
— Mais non... cc n'est pas un secret...

reste...
Noël se rassit.
A l'émotion visible sur le visage du

jeune homnie; ii était facile de juger
. qu'en effet sa demande devait être sé-

eieuss et qu'il n'était pas sûr de l'accueil
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qu'on allait y faire. 11 se recueillit un
peu et regarda Villadon en souriant.

— Je voudrais me marier ! dit-il.
Villadon sourit.
— Mais c'est tout naturel, cela. J'en

suis très heureux.
— Et mos. dit Noël, j'en serai surtout

heureux si je puis bénir ton union, mon
cher André.

André était un peu rassuré.
— Tu veux te marier, dit Villadon,

mais ce n'est pas tout. C'est la moindre
des choses et je te donne d'avance mon
consentement. Mais pour se marier,
comme disent nos paysans, il faut être
deux. As-tu trouvé la jeune fille ?

— Oui, mon père. Une jeune fille ado-
rable.

— Et adorée, à ce que je vois !
— Oui, mon père. Je T'aime de tout

mon cœur et je puis même dire que je
l'ai aimée toute ma vie car j'ai pensé à
elle depuis mon enfance, et jamais son

' souvenir n'est sorti de mon esprit.
Le comte manifesta un peu de sur-

prise.
— Elle est de ce pays? Je la connais

donc?
— Gillette Renaudière, la fille du doc-

teur de Cerdon.
— Tu as dit?
— Gillette Renaudière.
Le comte s'était levé, son visage était

livide. Ses lèvres tremblaient. Il articula
avec peine les mots suivants :

— Tu es fou ! Tu es fou !
— Mon père, je l'aime 1...
Villadon se rassit. Il essuya son front

oïi perlait de la sueur. Il se taisait. Il
était pensif. C'est que, devant son esprit
renaissaient les atroces souvenirs de la
nuit de Noël. Et un moment il se rètrou- j
vait sans force, accablé par le passa

Et Noël?
H n'avait rien dit. 11 n'avait pas fait
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un mouvement. Il s'était contenté de
baisser la tête en entendant prononcer
ce nom de Renaudière et il n'était pas
moins pâle que le comte. C'est que lui
aussi se souvenait... Les choses confuses
de son enfance étaient devenues claires
à son esprit de jeune homme... Il con-
naissait la source de la douleur intime
de Villadon... et bien qu'il ne fut pas
aimé par Urbain, il l'aimait, lui, de
toute son âme, doublement, parce que
Villadon était malheureux.

.— Tu es fou! te dis-je, répétait le
comte. Réfléchis. Cette jeune fille ne te
convient pas.

— Pourquoi ?" Je vous ai dit qu'elle
est adorablg. Prenez seulement le temps
de la connaître, avant de la refuser, et
vous l'aimerez bientôt, et vous n'en vou-
drez point d'autre pour votre fille.

Et Villadon eut, aux Bergereaux,
l'exclamation échappée tout à l'heure à
Renaudière, répondant à pareille de-
mande de sa fille :

— Jamais, jamais, entends-tu ? elle ne
sera ta femme ! > 

— Pourquoi?
, — Je n'ai pas à expliquer mon refus.
Je suis ton père. Je refuse.

André releva la tête. Il y avait une im-
mense douleur dans ses yeux. Et pour-
tant, ce fut avec fermeté qu'il dit :

— Mon père, ne me considérez pas
comme un enfant. Je suis un homme.
Je vous aime beaucoup. Je ne vous ai
jamais donné l'occasion de m'adresser
on reproche. Et vous accueillez par un
refus bref, formel, sans appel, l'aveu que
je vous fais d'un amour profond, et le
vif désir que j'ai de ce mariage.

— J'ai dit ejt je ne reviendrai pas sur
ma décision.

— Au moins, mon père, s'il existe des
motifs qui doivent empêcher ce mariage,
veuillez me lés faire connaître.., Je me '

soumettrai, s'il le faut, je saurai suppor-
ter le regret de cet amour, et la souf-
france de mon cœur brisé... Gillette est
chaste et modeste... Elle serait pour vous
la plus tendre des filles ; pour moi la
meilleure des femmes... Ce n'est donc
pas de ce côté que peuvent venir les em-
pêchements.

Villadon, le sourcil froncé, haineux,
méconnaissable, lui dont la figure était
toujours si douce ct si pleine de bonté,
Villadon gardait un silence farouche.

— Vous ne me répondez pas !... Re-
naudière n'est pas riche, mais cela , ne
peut entrer dans votre refus comme une
raison, nous avons beaucoup de fortune
et mes goûts sont modestes, comme ont
toujours été vos goûts. Puis Vous avez
l'âme haut placée et vous ne vous arrê-
teriez point à une question d'argent. Re-
naudière est pauvre, mais honorable. Sa
probité est inattaquable. Sa famille est
de ce pays. Son père était, avant lui,
médecin à Cerdon. Rien à dire contre
eux ! Leur honnêteté vaut la nôtre. D'où
vient donc votre refus, mon père ?

Villadon, sombre, se taisait toujours.
— Est-ce que parce que nous sommes

comtes de Villadon et que notre famille
a de glorieux ancêtres parmi les magis-
trats et parmi les soldats, que vous re-
fusez Gillette Renaudière? Ce serait la
première fois que vous me laisseriez
soupçonner chez vous, mon père, des
sentiments si peu en harmonie avec les
idées nouvelles d'égalité sociale. A no-
tre époque, chaque homme se crée une
aristocratie par sa probité et par sa
valeur. C'est la seule qui compte. L'autre
n'existe qu'autant qu'on l'a relevée,
comme vous l'avez fait, mon père, par
vos travaux, votre constante recherche
des améliorations, votre inépuisable
bonté. Les Renaudière valent les Villa-
don et Gillette vaut André. '

Même silence chez le comte.
— Si Renaudière ne mérite pas les

éloges que je lui fais, dites-le moi, mon
père. S'il y a une tare dans cette famille
un déshonneur ignoré par moi, que ne
m'en instruisez-vous? Mon père, je vous
prie de parler, cc silence obstiné est une
injure que vous me faites.

— Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai
dit.

— Vous maintenez votre refus?
— Je le maintiens.
— Sans explications ?
— Je n'en ai pas à te donner.
— Mon père, je vous en supplie.
— C'est bien, finissons et que je n'en-

tende plus parler de cette sotte aven-
ture.

Cette brutalité de langage à laquelle
il était si peu habitué frappait André au
cœur.

— Il se tourne vers son frère.
Le prêtre avait écouté cette discussion

sans y prendre part, remué jusqu'au
fond de l'âme par la querelle qu'il vo-
yait naître entre le père et le fils.

Et une profonde pitié descendait en
lui, devant la tristesse de Villadon.

Il lisait chez le comte, comme un livre,
les effroyables tourments de rage et de
jalousie que renouvelait le souvenir de
Renaudière. Et les larmes lui venaient
aux yeux.

Que s'élait-il passé entre Fernande et
Renaudière, autrefois? Les paroles du
docteur et de sa mère, le soir où, blessé,
l'enfant gisait dans son lit, ces paroles
n'avaient pu le renseigner. 11 n y com-
prenait qii une chose : c'est que Fernande
avait été la maîtresse de Renaudière,
c'est que lui Noël, n'était pas le fils de
Villadon et de Fernande, — comme
André, — mais le fils, né d'un crime,
de Renaudière et de Fernande.

1 Dans les paroles entendues jadis au-

près de son lit de malade, il y avait de
la haine.

Fernande semblait haïr l'homme.
Pourquoi?
Mais sachant le triste secret de honle

connu de Villadon, puisque c'était son
indiscrétion enfantine qui avait révèle
ce secret, — il avait pardonné au comte
la froideur que celui-ci lui avait tou-
jours montrée; et maintenant s'il le
plaignait, c'est qu'il n'apercevait pas,
pour le pauvre homme, le moyen de
sortir de la tragique situation qui s'ou-
vrait comme un abîme sous ses pas ? (

André avait des larmes dans la vois»
quand il dit :

— Noël, tu ne me défends pas ? (
Et Noël, imitant son père, n osa"

parler non plus.
Qu'eût-il dit? Pouvait-il encourag»

André, combattre son père, pouvait-»
être partisan de ce mariage alors qu

n'ignorait rien de l'odieux secret ?
Impossible. n
Il adorait son frère. André de . son

côté, l'aimait d'une amitié beancow
plus tendre que ne l'est d'ordinaire 1 a
îèction fraternelle. . .g

Comme sa mère autrefois l'avait anu_
André aimait son frère avec un pÇu

pitié, sentant tout ce qu'il y ava) '
regrets et de tristesse de ne pas se ti
ver semblable aux autres hommes.

André insista. , <?
— Serais-tu de l'avis de notre pe>'° '
— Oui, André.
— Toi aussi !• • i t à
Et comme le comte regardait W>

coup T\oél avec une certaine _P° .„•_,,-,:
te, ayant eu la pensée que le PV^_L cu-
vait rien oublié du drame 4__\fi|£_àé'
i'ance, et qu'il conna-issait^^^?pL
qaent les causes de la haii^^û^Jj»
don et. de Renaudière, Noëll^e f^LS/
jouter: '.".. . <S'^WffcW '


